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  LES ENQUÊTES DE VICTORIA HESLIN




LE TUEUR AUX CHIFFRES est le premier livre d’une série primée de thrillers indépendants mettant en scène l’agent du FBI Victoria Heslin. Une liste de ces ouvrages et d’autres livres de Jenifer Ruff est incluse dans ce roman.








  
  AUTRES LIVRES DE JENIFER RUFF

LES ENQUÊTES DE VICTORIA HESLIN

LE TUEUR DES CHIFFRES

JOLIES PETITES FILLES

QUAND ILS NOUS TROUVENT

ONDE DE DOUTE

LE MARIÉ A DISPARU

DISPARUE EN VACANCES

LES MEURTRES DE L'EXPIATION

CEUX QU'ILS ONT ENTERRÉS

LE MAUVAIS VOISIN

MENSONGES DANS LA NEIGE

LES ENQUÊTES MÉDICALES DE FBI & CDC

UNE SEULE ERREUR

UN SEUL REMÈDE

UNE SEULE VAGUE : L'EFFET TSUNAMI

SUSPENSE INDÉPENDANT

QUAND ELLE S'EST ÉCHAPPÉE








  
  Chapitre Un


Dans les bois sombres et décrépits derrière l’hôtel Sonesta, de violentes rafales de vent ont fait craquer les branches cassantes, et la main tremblante de Beth Dellinger s’est resserrée sur un Glock 9 mm. Au moment où elle a appuyé sur la gâchette, quelque chose s’est brisé au plus profond de son esprit. Deux terribles incidents se sont produits. Un meurtre — la fin d’une vie — et le nouveau commencement inéluctable d’une autre. 
Des ronces tortueuses lui ont lacéré la peau alors qu’elle s’enfuyait sur le sentier étroit menant au parking, son cœur battant à un rythme effréné. Un seul instinct l’animait. Fuir. Le souffle court, elle a compté ses pas précipités par quatre.
Quatre, huit, douze, seize, vingt, vingt-quatre, vingt-huit, trente-deux.
Elle a glissé sur la pente en lisière du bois et ses pieds nus se sont dérobés sous elle. Moulinant des bras, elle a heurté le sol dans un bruit sourd et a dévalé la terre humide, la saleté maculant l’arrière de ses jambes nues, remplissant de crasse de minuscules éraflures. Elle s’est relevée péniblement, a jeté un regard par-dessus son épaule, a trébuché et a continué d’avancer. Des cailloux et des capsules de bière jonchaient le bitume rugueux, et un tesson de bouteille a entaillé le bord de son pied couvert de crasse. Elle ne sentait pas encore la douleur.
Un train passant à proximité est passé sur les rails dans un vrombissement et un grincement assourdissants, sa sirène hurlant, intensifiant le sang qui pulsait dans ses tympans.
Quatre, huit, douze, seize, vingt, vingt-quatre, vingt-huit, trente-deux.
Lorsqu’elle a atteint sa voiture, elle a fixé d’un air absent un tube de rouge à lèvres qu’elle tenait dans sa main. Elle n’avait aucune idée de la raison pour laquelle il se trouvait là. Prise d’un violent frisson, elle a jeté le rouge à lèvres en direction des bois comme si elle avait tenu une braise ardente.
Cherchant ses clés à tâtons, elle a ouvert la portière d’un coup sec et s’est affalée derrière le volant. Elle a jeté son sac à main sur le siège à côté d’elle, peinant à reprendre son souffle. Les mains agrippées au volant, elle a fixé le pare-brise, sans rien voir.
De quoi se souvenait-elle ? De sa fuite de l’hôtel. D’une belle femme lui tenant la porte de service. Elle se souvenait d’avoir crié, et d’une douleur fulgurante lui déchirant la joue. Rien de plus. Que s’était-il passé ensuite ? Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle avait fait quelque chose de mal, quelque chose qu’elle ne pouvait pas effacer. Est-ce que quelqu’un l’avait vue ? Elle s’est avachie sur le bord de son siège, a baissé la tête et s’est couvert le visage de ses mains sales, grimaçant en touchant la peau meurtrie autour de son œil. Une odeur de brûlé émanait de ses mains : l’odeur de la poudre. Du sang coulait de son pied sur le plancher de la voiture.
Deux, quatre, six, huit, dix, douze, quatorze…
Un bruit soudain l’a fait sursauter sur son siège.
— Beth, Beth, Beth. Qu’est-ce que je vais faire de toi, maintenant ? a fait Danny en se penchant pour la regarder depuis l’extérieur de la voiture, ses yeux injectés de sang au même niveau que les siens.
Beth a secoué la tête, a serré les paupières et s’est mordu la lèvre inférieure. Un tremblement a parcouru ses veines. Quand elle a rouvert les yeux, il la fixait toujours. Il a frappé du poing contre la vitre. — Baisse la fenêtre.
Elle a mis le contact et a baissé la fenêtre à moitié. Il l’a regardée d’un air menaçant tandis qu’une respiration sifflante lui serrait la poitrine.
— Alors, t’es contente, maintenant ? a-t-il lancé en frappant le toit de la voiture avec sa main. Ce que tu viens de faire, c’est bien plus grave qu’une de tes petites usurpations d’identité. Tu pourrais bien ne pas t’en tirer. Cette fois, tu pourrais vraiment payer pour ce que tu as fait. Du genre, aller en prison pour le restant de tes jours.
Beth a agrippé le col de sa chemise, le serrant fort.
— Ils t’ont vue. Tu le sais, n’est-ce pas ? a-t-il murmuré d’une voix rauque, ce qui rendait ses paroles d’autant plus terrifiantes.
Elle ne voulait pas lui répondre. Elle ne voulait pas avoir cette conversation. Mais elle n’a pas pu s’en empêcher. Elle devait savoir ce qu’il voulait dire. Une boule s’était formée dans sa gorge. S’efforçant de déglutir, elle s’est éloignée davantage. — Qui m’a vue ?
— Ils t’ont tous vue. Tous, a-t-il dit en faisant un geste ample vers les fenêtres qui bordaient l’arrière de l’hôtel Sonesta. La plupart étaient de grands carrés noirs. Derrière certaines, de la lumière filtrait sur les bords des stores.
— Non. C’est impossible. Sa voix tremblait. Elle a scruté les fenêtres à la recherche d’une ombre ou d’un frémissement de mouvement, le moindre signe de vie derrière elles. Qu’est-ce qu’ils avaient vu ?
Il a grincé des dents. — Si, c’est possible. Chaque mot était comme une gifle, fendant l’air pour la frapper au visage. Il a changé de poids, la dominant toujours de l’extérieur de sa fenêtre, paraissant plus grand qu’il ne l’était en réalité. — Ils le savent parce que tu hurlais comme une… comme une… Il a rougi. Le vocabulaire n’avait jamais été son fort. — Comme une fichue folle furieuse. Tu sais ce que tu dois faire maintenant, n’est-ce pas ?
Elle a regardé par la fenêtre, loin de lui et de son sourire sadique qu’il devait certainement arborer.
— Il va falloir que tu t’occupes d’eux avant qu’ils ne te trahissent, toi aussi.
Son cœur s’est emballé de nouveau. — M’oc… m’occuper d’eux ?
— Quelle partie tu ne comprends pas ? Pour quelqu’un qui se croit si maligne….
Beth a grimacé. Les épaules voûtées, elle a regardé à travers le pare-brise en direction de cet hôtel sinistre. Peu de choses lui avaient plu dans cet endroit depuis qu’ils s’y étaient enregistrés plus tôt dans la soirée. Tout n’était qu’ombres sombres et moquette laide. Et maintenant, elle ne pensait pas que quelqu’un l’ait vue. Mais ils avaient dû la voir. Depuis longtemps, peu après leur lune de miel, Danny se montrait dédaigneux envers elle, parfois même cruel. Quand il était d’une de ses humeurs, son honnêteté brutale — des mots qui lui brûlaient l’âme — lui infligeait plus de douleur que n’importe quel coup de pied ou gifle. Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas vu l’homme charmant qui lui avait un jour fait croire qu’elle était spéciale. Mais elle ne pensait pas qu’il lui ait jamais menti effrontément. Du moins, pas en face.
— Je vois que tu as toujours mon flingue. Et tu sais comment t’en servir. Il a ri en renversant la tête en arrière.
Elle a jeté un coup d’œil à la crosse en métal marron qui dépassait à peine du coin supérieur de son sac à main. Un autre frisson a secoué son corps.
Danny a craché par terre. — Maintenant, tu n’as pas le choix. Sauf si tu as une meilleure idée. Ce sur quoi je ne parierais pas. Et pour l’amour de Dieu, ne fais pas ça ici. Attends qu’ils partent, ou tu vas attirer la police droit sur nous.
— Si je ne le fais pas ici, comment je vais les trouver ? a-t-elle chuchoté.
Il a éclaté de rire, un son fou et dément. — Sers-toi de ta tête. Tu es censée être l’experte en piratage. Débrouille-toi.
Serrant les poings, elle a essayé de réfléchir.
Il a de nouveau martelé le toit et l’a surprise. — Il faut tout te dire, n’est-ce pas ?
Si je suis si insupportablement incompétente, comment se fait-il que ce soient mes piratages qui paient pour tout ce que nous faisons ? Notre appartement. Ces vacances. Ta nouvelle entreprise avec ses nombreuses dépenses et aucun revenu. Hein ? Appuyant rageusement sur le bouton de la fenêtre, elle l’a remontée et a hurlé : — Laisse-moi réfléchir ! Elle a de nouveau fermé les yeux très fort et s’est bouché les oreilles avec les mains. Un autre train est passé, couvrant tout ce que Danny aurait pu dire de plus.
Qu’est-ce que je vais faire ? Que devrais-je faire ? Et puis, après avoir pris une profonde inspiration, une autre option lui est venue à l’esprit : qu’est-ce que je veux faire ?
Une chose dont elle était sûre : la perspective de la prison la terrifiait. Mais en avait-elle la force ? Que faudrait-il ? Elle s’est redressée sur son siège et a de nouveau jeté un coup d’œil à l’arme. Elle le ferait. Elle lui montrerait une bonne fois pour toutes. Et plus important encore, elle se le montrerait à elle-même. Elle ne se laisserait pas faire. Elle ne se laisserait pas surprendre. Plus maintenant. C’était la nouvelle Beth. Et il était hors de question qu’elle commence par aller en prison.
Elle a rouvert les yeux. Danny était parti.
Oui, elle pouvait le faire. Elle les traquerait un par un jusqu’à ce qu’elle soit de nouveau en sécurité.
Elle est sortie de la voiture et a fouillé dans son sac à main pour trouver son téléphone. Recroquevillée et marchant presque sur la pointe des pieds, elle s’est glissée sur le parking, pieds nus, froids et sales, prenant furtivement des photos de chaque plaque d’immatriculation, une bonne façon de commencer. Il n’y avait que douze voitures. L’hôtel Sonesta n’était la destination de rêve de personne.
Quand elle a eu fini, Danny l’attendait près de la voiture. — Il faut qu’on file d’ici. Maintenant. Avant que tu ne te fasses prendre. Va chercher nos affaires et rejoins-moi ici.
— Pourquoi tu ne peux pas…
— Vas-y, c’est tout ! Maintenant !
Beth s’est précipitée à l’intérieur de l’hôtel. Elle est revenue quelques minutes plus tard, des gouttes de sueur perlant sur ses tempes, traînant deux petites valises empilées, l’une avec une roue cassée, et une glacière. Ils sont montés dans leur Honda « empruntée » et sont partis en trombe, passant devant l’hôtel le plus proche, trop près, et se sont garés au deuxième qu’ils ont vu. Le Vista View se trouvait juste à côté d’une route très fréquentée, sans aucune vue digne de ce nom en perspective. Mais avant même d’entrer, elle savait que ce serait mieux que le Sonesta, que Danny avait choisi.
— Enregistre-nous, a grogné Danny.
Beth est entrée péniblement par les portes coulissantes automatiques dans le hall silencieux. Un homme en costume bleu marine est entré par une porte derrière le bureau. — Vous désirez vous enregistrer ? Il ne devait pas avoir plus de vingt-cinq ans et son sourire indiquait qu’il avait l’énergie d’être charmant malgré l’heure tardive. Son badge indiquait : « Ahmad ».
— Si vous avez une chambre de libre. Beth a ajusté ses grandes lunettes de soleil noires. — Nous n’avons pas de réservation.
Ahmad a plissé les yeux, a regardé Beth puis vers la porte.
— Mon mari est avec moi. Elle a mis sa main en coupe autour de son menton, gênée par son visage taché de larmes, son bleu naissant, la saleté sur ses vêtements.
— D’accord. Je reviens tout de suite. Je dois finir… Il s’est essuyé le nez avec le dos de son doigt. — Juste une minute.
Ahmad a disparu par une porte derrière le bureau, laissant Beth se balancer d’une jambe sur l’autre et tortiller des mèches de ses cheveux.
— Tu n’as pas encore pris de chambre ? Qu’est-ce qui prend autant de temps ? Danny s’était apparemment lassé de l’attendre dehors.
Ahmad est revenu. Beth a poussé un grand soupir.
— Désolé pour ça. Ahmad a baissé la tête et a tapoté sur son ordinateur. — Combien de nuits ?
Combien de temps ça prendra ? Un jour ? Deux ? Est-ce que je peux même aller jusqu’au bout ?
— Vaut mieux en prendre trois, a dit Danny, se tenant trop près d’elle à son goût.
— Quatre jours. Beth a relevé le menton. Elle a gratté la bosse qui saillait sur son bras. Ça devait être une piqûre d’insecte, bien qu’il soit trop tard dans l’année et trop froid pour les moustiques. Quelque chose l’avait attaquée dans les bois et son corps commençait à peine à réagir.
— Vous avez de la chance. Nous avons bien une chambre et elle est disponible pour quatre nuits. Ahmad a souri à Beth, mais ses yeux se portaient ailleurs, et elle a reconnu le jugement dans son expression suffisante.
Elle a froncé les sourcils et a serré ses doigts dans la chair autour de sa piqûre, ressentant simultanément de la douleur et un soulagement de la démangeaison. — Quel est le numéro ?
— Deux cent vingt-sept. Ahmad a souri.
Son visage s’est crispé comme si elle venait d’être piquée à nouveau. — Vous avez quelque chose avec un numéro pair ?
Ahmad l’a fixée une seconde de trop, mais son sourire forcé était de retour avant qu’il ne baisse à nouveau la tête. — Laissez-moi voir. Il a tapoté sur son clavier et s’est penché plus près de son écran. — Vous pourriez avoir la deux cent trente-quatre. C’est de l’autre côté du couloir. Est-ce que ça vous irait ?
Beth a poussé un soupir. — Beaucoup mieux. Tenez. Elle a tendu une nouvelle carte de crédit, pas la même que celle qu’ils avaient utilisée au Sonesta. Elle devrait fonctionner pendant au moins quelques semaines.
Ahmad a pris sa carte. — Merci, Madame Malone. Et au fait, si vous aviez l’intention d’utiliser la salle de sport, elle est fermée. Des fuites. Trop de pluie ces derniers jours. Je me demande si ça va s’arrêter un jour.
Une fois dans leur chambre, elle s’est frotté les mains et a doucement lavé la saleté de son visage, tamponnant la croûte de sang sur sa lèvre. Quel spectacle elle avait dû offrir. Se regardant dans le miroir, elle a incliné la tête sous différents angles, tuant le temps avant de ressortir.
La tête posée dans le creux de ses mains derrière lui et les bottes sur la table basse, Danny était adossé loin en arrière sur le canapé-lit usé. Beth se tenait aussi loin de lui que possible, entre la fenêtre et le lit. Elle a soulevé un bord du panneau de rideau et a regardé dehors. Un nuage de points voletait sous un projecteur brumeux et le vent tirait sur les branches des arbres. Plus d’une douzaine de voitures étaient garées entre des lignes peintes, leurs toits plats s’étendant en contrebas. Quel genre de personne possédait chacune de ces voitures ? Des grands-mères et des grands-pères ? Des mères et des pères ? Des serveurs ? Des vendeurs ? Des assistants et des cadres ? Non, pas de cadres, pas dans un endroit comme celui-ci. Et, plus important encore, quel genre de personnes possédaient les voitures sur le parking du Sonesta ? Avec un peu de recherche sur Internet, elle était sur le point de le découvrir.
Je ne peux pas faire ça. — Et si j’allais à la police pour me rendre ?
— Ha ! Danny a penché la tête encore plus en arrière. — Comme je l’ai dit, tu ne survivrais pas un jour en prison. Mais si tu vas à la police, je rendrai une petite visite à ta sœur. J’aurai une petite discussion privée avec ses enfants.
Elle a gratté l’arrière de sa tête. Sa sœur se plaignait sans cesse de ces enfants. Peut-être qu’il lui rendrait service en leur flanquant la trouille de leur vie.
— Tu ne me crois pas, hein ? Tu te souviens de ce qui est arrivé à son petit chien quand elle m’a contrarié ? Comment il s’appelait ? Cootie ? Non, Coobie. Pauvre petit Coobie. Ha !
Elle a haussé les épaules, ses épaules bougeant d’une fraction de millimètre. Ce n’était qu’un animal.
— Si tu ne fais pas ça, tu devras passer le reste de ta vie dans une prison immonde. Et ne compte pas sur moi pour des visites conjugales. Tu seras seule pour toujours. Parce que qui d’autre te rendrait visite ?
Beth a gardé la bouche fermée et n’a pas répondu, même si ça la tuait de se taire. Les menaces envers les enfants de sa sœur pouvaient être rationalisées — ils s’en remettraient. Mais elle n’allait pas en prison. La prison signifiait être entourée de gens plus méchants et plus fous que ceux qu’elle connaissait déjà.
Danny a continué de jacasser. Elle pouvait à peine supporter le son de sa voix, chaque mot dégoulinait de sa supériorité imaginaire. Elle le détestait. Elle l’aimait aussi. N’est-ce pas ? Elle pourrait l’étrangler de ses propres mains si elle en avait la force. Comme elle aimerait le regarder se débattre et haleter jusqu’à ce qu’il se taise enfin pour de bon. Mais alors elle serait seule, et elle ne voulait pas ça non plus. Elle est retournée en trombe dans la salle de bain et a verrouillé la porte. Elle a commencé à compter les losanges sur le papier peint. Quatre, huit, douze, seize, vingt… La tension sur son front s’est intensifiée jusqu’à ce qu’elle atteigne quatre-vingt-seize dans le coin supérieur du mur. Elle a pivoté sur elle-même et a ouvert la porte de la salle de bain.
La pièce était silencieuse et vide.
Il était parti, la laissant faire les cent pas et tirer sur de longues mèches de ses cheveux blonds, rêches à cause des colorations excessives. Elle a ouvert le petit réfrigérateur. Une pancarte plastifiée collée sur la porte disait : « Vous l’utilisez, vous le payez ». Sa main tremblait si fort qu’une mignonnette d’alcool lui a glissé des doigts et est tombée par terre. Elle l’a ramassée, l’a ouverte et l’a bue d’un trait. Elle coûtait probablement plus cher qu’un pack de six bières, mais elle s’en fichait. Pas ce soir. Pas alors qu’elle utilisait le numéro de carte de crédit de quelqu’un d’autre. Pas avec ce qu’elle s’apprêtait à faire.
Après avoir vidé deux autres mignonnettes, elle a ouvert son ordinateur et s’est mise au travail, quelque peu surprise par sa propre détermination. Danny n’allait pas la laisser tranquille à ce sujet tant qu’elle n’aurait pas fait ce qui devait être fait. Elle considérerait cela comme une occasion de lui montrer enfin qui elle était vraiment. Si elle avait pu tuer une fois, elle pouvait le refaire.
Et encore.
Elle allait survivre à ça.






  
  Chapitre Deux


Et maintenant, ça commence. 
Une bruine matinale recouvrait le pare-brise. Beth a démarré la voiture pour que les essuie-glaces nettoient la vitre. Après quatre balayages bruyants — il fallait les changer —, elle a de nouveau coupé le contact et a bu la dernière gorgée du café au goût de brûlé du hall de l'hôtel. Trois sachets de sucre et cinq pots de succédané de crème le rendaient à peine buvable. Dommage que ça n'ait pas aidé à calmer les battements de sa gueule de bois.
Les yeux fixés sur le jeune couple, elle a tourné la clé dans le contact dès que leur voiture s'est mise en mouvement. D'une main, elle a cherché sous son siège et a senti le métal de l'arme, s'assurant qu'elle était bien là où elle devait être. Ça y était. La partie commençait. Elle allait vraiment le faire. Son estomac s'est noué, réclamant un tour aux toilettes, mais elle a dû l'ignorer. Elle savait que c'était juste ses nerfs.
Kelly et Jason Smith. La vingtaine. Mariés depuis un peu plus d'un an. Kelly était petite et plantureuse, avec des cheveux châtain clair épais et ondulés, dignes d'une publicité pour shampoing, de grands yeux de biche marron, et un magnifique sourire aux dents blanches et parfaites. Son pull rose avait l'air doux. Jason portait des lunettes à monture métallique, avait les cheveux courts et bien coiffés, et ne semblait pas beaucoup plus vieux que l'un de ces garçons de bonne famille qui portent des cravates à rayures et des vestes bleu marine pour aller à l'école.
Ne sont-ils pas tout simplement adorables ?
Ça avait été facile de trouver dans quelle chambre d'hôtel ils logeaient.
Beth a eu un rictus méprisant en suivant leur Jeep rouge pomme d'amour sur la route principale. Leurs têtes dodelinaient. Les longs cheveux de Kelly se balançaient d'un côté à l'autre. Que se passait-il dans leur voiture ? Oh, mon Dieu… sérieusement ? Ils dansaient sur leurs sièges. Probablement en chantant en play-back aussi. Beth a levé les yeux au ciel. Une pensée maligne et méchante lui a traversé l'esprit et elle a failli la partager à voix haute avec Danny, avant de se rappeler qu'elle était seule.
Elle est restée derrière la Jeep, en gardant une distance respectable. La bruine s'est transformée en une pluie continue. Elle a allumé ses phares et ses essuie-glaces. En respectant toutes les règles. Sans attirer l'attention. L'enjeu était trop grand.
Jason allait faire un argumentaire de vente à une entreprise en ville ; sa femme l'accompagnait pour le soutenir moralement. Beth le savait parce qu'elle était bonne à ce point-là. Bien sûr, ça aidait que les gens soient si prompts à partager leur vie sur les réseaux sociaux avec quiconque pourrait être intéressé. Et Beth était très intéressée par les informations que Kelly Smith avait à partager. La propension de Kelly à tout publier rendait la tâche de Beth, qui consistait à les suivre, beaucoup plus facile. Chacune de leurs activités était annoncée en ligne. « Voyage d'affaires avec une touche de plaisir car je viens aussi ! » voilà ce que Kelly avait écrit sur sa page Facebook très publique. Elle aurait tout aussi bien pu accrocher une pancarte sur sa porte : « Nous sommes tous les deux en voyage. Venez nous cambrioler ! » Car c'était un jeu d'enfant pour Beth, ou n'importe qui d'autre, de trouver l'adresse du domicile des Smith. Et s'ils n'avaient rien qui vaille la peine d'être volé, eh bien, un voleur frustré pourrait vandaliser leur maison pour avoir gaspillé ses efforts. Beth le savait par expérience. La fois où elle et Danny étaient entrés par effraction dans une maison pour n'y trouver absolument rien de valeur — rien dont ils avaient besoin, rien qu'ils voulaient, et rien qu'ils pouvaient revendre —, ils avaient bien donné une leçon à ces propriétaires.
À quoi ressembleraient les publications de Beth si elle partageait sa vie quotidienne ? « Super journée ! J'ai piraté un compte en ligne et ouvert trois nouvelles cartes de crédit avec les infos ! Youpi ! Oh, et puis Danny m'a frappée et m'a cassé une dent parce qu'il était saoul et que je ne savais pas où était la télécommande. Quelqu'un peut-il recommander un dentiste ? » Ha ! Le monde adorerait connaître ses vilains petits secrets. Elle n'avait jamais rendu publiques ses allées et venues et ne le ferait jamais. Les gens devraient être plus méfiants, ne pas être si candides. Sinon, c'était bien fait pour eux si quelqu'un se carapatait avec leur télé à écran plat, étalait du dentifrice sur leurs murs, du sirop sur leurs meubles, ou empruntait leur identité jusqu'à ce que leur crédit soit au maximum.
Après quelques minutes, le clignotant droit de Jason s'est mis à flasher et il a engagé la voiture dans un complexe de magasins et de restaurants : un Target et un Best Buy, mais surtout de petites franchises, du genre qui borde la plupart des centres commerciaux en Amérique. Était-ce là qu'il allait faire son argumentaire de vente ? Le cœur de Beth a battu un peu plus vite, comme s'il s'échauffait pour l'événement principal.
Les voitures avançaient lentement dans toutes les directions, le long des allées bondées du parking, personne ne voulant faire le trajet depuis les places vides plus éloignées des magasins, pas maintenant, avec la pluie continue qui approchait de l'averse. Beth a prié pour que Jason conduise derrière les magasins, là où les camions déchargeaient leur cargaison, et où il n'y aurait personne. Et ensuite ? Leur tirer dessus sur le parking du centre commercial ? Comment ça allait marcher ? Peut-être n'avait-elle pas aussi bien réfléchi que ça. Jusqu'à ce moment, identifier ses cibles et les suivre lui avait semblé un exploit suffisant.
Avec autant de circulation serpentant dans le centre commercial, et certains conducteurs étant sacrément agressifs — ce n'est pas le Black Friday, ma petite dame ! —, Beth n'a eu d'autre choix que de rester juste derrière eux ou de risquer de perdre les Smith. Jason s'est dirigé jusqu'au trottoir et s'est arrêté. Beth a pilé derrière lui, juste à temps. La portière passager de la Jeep s'est ouverte et les jambes bien dessinées de Kelly sont apparues, moulées dans un pantalon de yoga moulant. La tête baissée, Kelly a couru vers le magasin le plus proche, le Plush Nail Salon. Ça n'avait pas l'air très cossu. Le H et le N pendaient de travers sur l'enseigne. Une violente rafale de vent les enverrait s'envoler. Donc, Kelly n'allait pas à la présentation commerciale avec Jason, après tout. Elle allait se faire toute belle pendant que son homme faisait le sale boulot. Beth a froncé les sourcils, rentrant sa lèvre inférieure. Ce n'était pas bon. Pas bon du tout. Elle avait besoin qu'ils restent ensemble.
Depuis le seuil, Kelly a envoyé un baiser à son mari. Mais il n'était pas destiné au siège conducteur de la Jeep. Beth a brusquement rejeté la tête en arrière, suivant le regard de Kelly, sachant qu'elle avait manqué quelque chose.
Jason était sorti de sa voiture. Se protégeant la tête avec un magazine, il s'est précipité droit sur Beth, la fixant à travers le pare-brise, son visage une grimace déterminée. Une pointe d'adrénaline a poussé Beth au bord d'une crise de panique. Qu'est-ce qu'il allait faire ? Il devait l'avoir reconnue. Elle a braqué le volant à gauche, mais une file de voitures pare-chocs contre pare-chocs, avançant à peine, l'a empêchée de s'échapper rapidement. Ses yeux se sont envolés vers le rétroviseur alors qu'elle enfonçait le levier de vitesse en marche arrière, mais derrière elle, une autre voiture la bloquait.
Jason n'était plus qu'à quelques pas.
Le cœur battant, elle s'est pliée en deux et a attrapé le Glock sous son siège. Son estomac s'est retourné tandis qu'elle agrippait la crosse. Il était probablement à sa fenêtre maintenant. Il y avait trop de monde. Ce n'était pas le bon endroit ! Elle se ferait prendre à coup sûr si elle essayait de lui tirer dessus ici. Elle a fourré l'arme sous son T-shirt, grimaçant de terreur. Ses mains tremblaient tellement qu'elle ne leur faisait pas confiance avec l'arme, surtout pas avec l'arme contre son propre corps.
Un coup sur sa vitre l'a fait se redresser d'un bond, agrippant toujours l'arme sous son t-shirt.
— Hé. Jason la regardait droit dans les yeux.
Pas le choix. Elle a doucement sorti l'arme de sous son t-shirt.
Penché sous la pluie battante, Jason a montré l'avant de sa voiture. — Je voulais juste vous dire que votre phare droit est grillé. Je ne voulais pas que vous preniez une amende.
Puis il s'est éloigné en trottinant, se protégeant toujours la tête avec le magazine détrempé, les épaules de son manteau sombres à cause de l'averse.
Beth est restée assise, abasourdie, regardant sans voir les rideaux de pluie, sans entendre le martèlement incessant des gouttes sur le toit. Danny avait raison. Elle ne pouvait pas le faire. Et à ce moment-là, elle n'avait même pas la présence d'esprit pour conduire sa voiture, et encore moins pour suivre quelqu'un et faire ce qui devait être fait sans se faire prendre. Mais ce n'était pas tout ce qui la paniquait. Quelque chose d'autre dans cette brève rencontre la dérangeait. Jason n'avait pas agi comme s'il la connaissait. Pas du tout. À moins qu'il ne joue à une sorte de jeu pour la perturber. C'était peut-être ça. Peut-être que son phare fonctionnait très bien, et que l'histoire du phare grillé n'était qu'une ruse pour la faire sortir de la voiture. Elle a tourné la tête à gauche et à droite mais n'a vu personne d'autre.
Jason s'insérait déjà dans la circulation lente.
Elle est retournée à l'hôtel en voiture, en dessous de la limitation de vitesse, le souffle court, murmurant un rythme pour elle-même, comptant chaque quatrième balayage de ses essuie-glaces.
— Quatre, huit, douze, seize, vingt, vingt-quatre, vingt-huit, trente-deux. Quatre, huit, douze, seize…

      [image: ]— Je savais que tu ne pourrais pas le faire. Danny a ricané. — Ta connerie n'a fait qu'empirer les choses pour toi. Tu es un peu… visible, tu sais. Tu te fais remarquer comme une sorcière avec tes racines sombres et ton bleu violet.
Sorcière ? Elle n'était pas laide. Elle avait toujours pensé qu'elle était plutôt attirante — de taille moyenne et peut-être qu'elle aurait pu être en meilleure forme, mais ce n'est pas comme si elle était en surpoids — jusqu'à ce que Danny commence à s'acharner à lui dire le contraire. — Le bleu… c'est la faute de qui ? Elle s'est enfoncée dans le coin du canapé de la chambre d'hôtel et a attrapé un coussin pour protéger son visage, juste au cas où. Danny trouvait toujours un moyen de justifier que tout était de sa faute. Comme si sans elle, il mènerait la grande vie, conduirait une Mercedes, serait assis au premier rang à commander des bières aux matchs des Wizards. Comme si.
— Alors maintenant, il t'a bien vue de près. Il sait exactement à quoi tu ressembles. Ce sera très facile pour lui de t'identifier dans une séance d'identification une fois que la police viendra te chercher. Ils te mettront là avec quatre autres meufs sur le retour…
— Il n'a pas agi comme s'il me connaissait. Je veux dire, il…
Danny a grogné. — Amuse-toi bien en prison. Je ne sais pas comment tu vas t'en sortir. Tu ne supportes pas d'être seule, n'est-ce pas ? Ça te rend complètement tarée et tu te mets à compter des trucs comme une putain de cinglée. T'es vraiment un cas. Il a ricané et a rejeté la tête en arrière. — Ils ne te donneront pas de stylo parce que tu pourrais te crever les yeux, mais tu pourras utiliser ton propre sang pour faire des bâtons sur les murs en ciment, un pour chaque jour. Ha ! Tu en auras plein, tu compteras ces bâtons jusqu'à ce que tu sois une vieille sorcière. Un, deux, trois, quatre, cinq… non, pas cinq ! Je ne peux pas finir sur un chiffre impair parce que je suis une psycho ! À moins… à moins qu'ils ne te pendent, qu'ils t'électrocutent, ou je ne sais quoi qu'ils font pour se débarrasser des tueuses complètement barges de nos jours.
La mâchoire serrée, elle s'est détournée de Danny. Elle avait été en train de compter les mouvements de haut en bas de sa jambe qui rebondissait. Elle a appuyé fort sa main sur son genou et l'a maintenu immobile, mais les chiffres ne se sont pas arrêtés, ils sont seulement devenus plus rapides et plus forts dans sa tête.
Je n'irai pas en prison.
La journée ne faisait que commencer. Elle attendrait que les Smith soient de nouveau ensemble. En attendant, il y avait d'autres personnes sur sa liste. Elle savait exactement combien — sept. Elle les avait comptés encore et encore.
La prochaine fois, elle n'échouerait pas.






  
  Chapitre Trois


La peau de Victoria Heslin picotait dans l'air frais d'octobre alors qu'elle arpentait les sentiers humides. Elle a pris une profonde inspiration et a franchi un ruisseau au courant vif sur un pont de rondins fraîchement construit, se dirigeant vers les sentiers de montagne. Il n'y avait aucun endroit où elle aurait préféré être qu'à l'extérieur, en randonnée avec ses chiens. 
La pluie avait cessé, bien que les nuages fussent déterminés à cacher le soleil. Au bout d'une laisse rose, Izzy trottait sur le chemin, la tête haute, à l'affût du moindre mouvement ou bruissement dans les buissons. Tel un chasseur furtif en quête d'une proie, le lévrier espagnol ne cessait jamais de scruter son environnement. Eddie, un grand lévrier de course à la retraite, traînait derrière, le nez au sol, reniflant et marquant son territoire à quelques mètres d'intervalle en levant nonchalamment la patte arrière comme si c'était son devoir sacré.
— Allez, Eddie. Avance. Victoria a tiré doucement sur sa laisse. Le grand chien a arraché une bouchée d'herbe et s'est mis à marcher nonchalamment derrière elle.
Le téléphone de Victoria a vibré, une interruption malvenue qui l'a fait grimacer intérieurement. Elle a sorti l'appareil de la poche de sa hanche, a jeté un œil à l'écran et a soupiré. C'était son patron qui appelait. C'était samedi, mais cela n'avait aucune importance avec son travail. Elle a répondu. Comme elle s'y attendait, il est vite devenu évident que sa promenade allait être écourtée.
— Oh, non. Et il est bien mort ? a-t-elle demandé, faisant déjà demi-tour pour repartir sur ses pas. — D'accord. Je suis sur ma propriété. J'arrive dès que possible. J'ai son adresse.
Elle est rentrée chez elle en courant avec les chiens, a déverrouillé le lourd portail en fer et les a lâchés dans son jardin. Dans le vestibule, tandis qu'elle enlevait ses bottes de randonnée, le reste de sa meute de lévriers, de galgos et de podencos les a entourés, remuant la queue, reniflant et fouinant Izzy et Eddie comme s'ils s'étaient transformés en de toutes nouvelles créatures pendant leur promenade.
— Hé. Hé. Calmez-vous, tout le monde. En riant, Victoria s'est faufilée entre leurs corps remuants et est entrée dans la maison. — On dirait qu'on est partis depuis une semaine. Leurs queues ont claqué en va-et-vient contre les murs de l'entrée en réponse. — Je suis vraiment désolée de vous annoncer ça, mais je dois ressortir.
Sept queues remuantes l'ont suivie dans la chambre principale, Eddie et Izzy laissant de légères traces de boue sur leur passage. Victoria a arraché son short et son T-shirt et s'est précipitée sous la douche. Moins de trois minutes plus tard, elle enfilait un caraco blanc qui couvrait son collier en saphir, la pierre de naissance de sa mère. Elle a déchiré une housse de pressing et a enfilé un pantalon gris, un chemisier et une veste d'une manière rapide et bien rodée. Tout en caressant et en grattant la tête des chiens, elle s'est précipitée dans la cuisine et a distribué des friandises et des excuses. Elle a vérifié les gamelles des chiens, a attrapé le sac de provisions déjà préparé, a glissé une bouteille d'eau dans son sac à dos, a verrouillé les portes, puis a sauté dans son Suburban personnalisé. En descendant sa longue allée, elle a connecté son téléphone à la voiture et a dicté un SMS pour Ned.
— Salut. C'est Victoria. J'ai dû partir à l'improviste et je ne suis pas sûre de quand je rentrerai, alors prévois bien de passer à l'heure du dîner pour nourrir mes chiens et t'occuper un peu d'eux. Je te tiendrai au courant dès que j'en saurai plus. Comme toujours, merci pour ton aide. Et envoie-moi un message pour me dire que tu as bien reçu celui-ci.
Un léger carillon a signalé un message entrant. Victoria a lu la réponse de Ned au feu rouge suivant. « Reçu. C'est toujours bon pour notre dîner lundi ? »
Elle a appuyé sur le bouton du haut-parleur sur le volant. — Pour l'instant, oui. Victoria a soupiré. Était-ce de l'appréhension qu'elle ressentait, juste un peu, ou était-ce peut-être une pointe d'excitation nerveuse ? Elle n'en était pas sûre. Ce n'était pas un vrai rendez-vous, n'est-ce pas ? Après tout, Ned était son employé. Elle sortait rarement avec quelqu'un. Elle avait été attirée par quelques hommes, et reconnaissait quand c'était réciproque, mais… ensuite, elle gardait ses distances. Quelque part au fond de son subconscient, ne s'impliquer romantiquement avec personne lui semblait être la bonne chose à faire, du moins pour l'instant. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas donné sa chance à quelqu'un. Elle se souvenait à peine de son dernier dîner gênant. On l'avait appelée en plein milieu. Elle aurait dû éteindre son téléphone, elle le savait, mais peut-être voulait-elle avoir une excuse possible pour s'éclipser. Elle a secoué la tête en se remémorant la scène, peu impressionnée par son propre comportement. Peut-être était-il temps de réessayer, de donner une chance à quelqu'un. Peut-être que ce ne serait pas si mal si le dîner avec Ned était un vrai rendez-vous. Ou presque.
Ned a envoyé un autre message. « Super. On pourra parler de ce que je devrais emporter quand on ira au refuge en Espagne le mois prochain. »
Elle a dicté à nouveau. — Oui. Je suis contente que tu viennes avec moi. Ça va changer ta vie. Et tu feras une grande différence là-bas. Après avoir envoyé le message, elle a laissé tomber son téléphone dans la console centrale.
Elle était vraiment nerveuse à l'idée d'avoir un promeneur de chiens de rechange pour autant de jours. Elle avait vraiment appris à compter sur Ned et à lui faire confiance, le trouver relevait du miracle, mais tout irait bien. Le voyage en Espagne était important. Elle avait une longue liste de choses à vérifier pendant qu'elle serait là-bas.
Elle a de nouveau appuyé sur le bouton d'accueil. — Envoie un SMS à Ned.
— Que voudriez-vous dire à Ned ?
— Je ne me souviens pas si je te l'ai dit, mais Myrtle semble détester le nouveau dentifrice aux herbes. Utilise celui à la volaille dans le tube rouge, sinon elle pourrait essayer de te mordre. C'était sa façon subtile de lui rappeler de leur brosser les dents après le dîner.
Ned a répondu avec un pouce levé.
Trente minutes plus tard, grâce à une circulation inexistante, elle s'est garée derrière trois voitures de police et un SUV. Un vent glacial l'a frappée alors qu'elle sortait de son Suburban. Elle a resserré sa veste autour de sa poitrine. Un officier en uniforme s'est approché. Il a levé une main. — C'est une scène de crime, Madame, vous devez remonter dans votre voiture.
Victoria a soulevé le bord de son manteau et a regardé sa taille. — Je suis l'agent Heslin du FBI.
L'officier a suivi le regard de Victoria jusqu'à l'insigne attaché à son pantalon. — Oh. Je n'avais pas—
— Ce n'est pas votre faute. Je ne porte pas ma veste.
L'officier s'est balancé d'avant en arrière sur ses pieds, puis s'est tourné vers la petite maison délabrée derrière lui. — Nous avons sécurisé la scène pour vous. L'autre agent vient d'arriver.
Victoria a déplacé son insigne de sa taille au col de sa chemise où il serait plus visible, au cas où les autres autorités auraient des doutes initiaux sur sa présence. — Merci. Elle a souri, dépassant le ruban de police jaune, en direction de la maison qui était actuellement le centre de l'attention. La peinture s'écaillait autour des fenêtres, une moisissure grise recouvrait l'extérieur, et un tuyau de gouttière cassé pendait de travers. À l'exception des mauvaises herbes, le petit jardin était principalement en terre. Des flaques d'eau boueuse remplissaient les ornières et les dépressions. Un paquet de chips jaune vide et un emballage de sandwich glacé bleu apportaient les seules touches de couleur. Tout dans la propriété criait la construction de mauvaise qualité qui avait connu des jours meilleurs, à l'exception d'un Range Rover noir étincelant qui tenait à peine sous l'abri de voiture rouillé.
Les maisons des voisins transmettaient toutes le même message — ceux qui y vivaient avaient soit renoncé à s'en soucier, soit ne s'en étaient jamais beaucoup souciés. Ils n'étaient peut-être même pas conscients de la négligence qu'ils affichaient bruyamment — presque abandonnées, mais pas tout à fait.
L'agent Rivera se tenait dans l'embrasure de la porte ouverte, une main passant dans ses cheveux sombres et courts. Sa veste du FBI était également absente. Il portait une chemise blanche impeccable et sur mesure sous une veste et un pantalon de costume anthracite. Sa tenue était presque identique à celle de Victoria, des versions masculine et féminine des mêmes couleurs et matières. Oups. Quelqu'un au bureau ne manquerait pas de faire une blague sur leurs tenues assorties.
Alors qu'elle se dirigeait vers la maison, il l'a vue et ses yeux se sont illuminés.
— Salut, Tory. Il est sorti de la porte d'entrée qui s'écaillait et l'a laissée grincer en se refermant derrière lui. — La scientifique n'est pas encore là. Journée chargée pour eux.
— D'abord, ravie de retravailler avec toi. Je ne m'attendais pas à ce que ce soit si tôt.
— Ouais. Je ne me plains pas.
— Alors, qu'est-ce que j'ai manqué ? Victoria s'est penchée et a enfilé des couvre-chaussures.
— Eh bien, le meilleur témoin de l'État a pris une balle dans la tête. Aucune trace d'arme, donc peu probable que ce soit de son fait.
— Il va y avoir beaucoup d'agents et de procureurs en colère. Elle a sorti une paire de gants en latex de sa poche et les a mis. — Qu'est-ce qu'on sait ?
— Balle dans la tempe à bout portant. La balle est entrée et sortie. Les flics l'ont trouvée sous le comptoir.
Victoria a ouvert la porte et est entrée. — Vraiment ? Elle a froncé les sourcils. — Une balle a été laissée sur place ?
— Ouais.
Les agents ont parcouru la maison en longeant le couloir. une traînée d'empreintes de chaussures partielles rouge foncé tachait le carrelage et menait à l'extérieur.
Elle s'est penchée pour regarder de plus près les marques de semelles étroites. — Qui a marché dans le sang ?
— D'après la voisine qui l'a trouvé — elle est toujours à l'intérieur — les empreintes étaient là quand elle est arrivée. Rivera a baissé la voix et s'est penché vers Victoria. — On demandera à la scientifique de prendre des empreintes de chaussures pour s'en assurer, mais à première vue, elles sont trop petites pour n'importe lequel des officiers ici présents.
Toujours accroupie, Victoria a saisi son collier à travers sa chemise. — Qui que ce soit, cette personne est partie en plein jour, par la porte d'entrée, où elle était plus susceptible d'être vue.
Les agents sont entrés dans le salon depuis le couloir. Trois officiers en uniforme, tous des hommes, se tenaient ensemble dans la pièce. Un homme grand aux larges épaules a levé une main en guise de salut.
— Salut, Sully. Rivera a esquissé un demi-sourire à son ami. — Tu as rencontré l'agent Heslin ?
Le détective Sullivan a hoché la tête, son expression légèrement sinistre, comme il sied à une scène de crime. C'était un grand gaillard qui passait autrefois beaucoup de temps à la salle de sport, parfois avec Rivera quand l'agent était en ville. Il avait eu son lot de problèmes et de peines, et Victoria espérait qu'il allait bien. Avec sa peau aussi rouge que du jambon de charcuterie, elle n'en était pas sûre. Ses yeux étaient un peu injectés de sang, mais cela pouvait être dû à un double service et à un manque de sommeil.
Le détective a présenté les deux autres policiers et a dit : — Je suis arrivé quelques minutes avant vous.
L'officier à lunettes s'est avancé. — Aucun signe d'effraction, bien que les portes aient pu déjà être déverrouillées. Il était manifestement mort, alors nous n'avons rien touché et avons appelé la scientifique.
— Ouais. Un très jeune officier aux cheveux roux a hoché la tête. — La seule chose qu'on a touchée, c'est le micro-ondes. Il bipait, alors je l'ai ouvert pour l'arrêter. Il cuisinait quelque chose quand il s'est fait tuer.
Rivera a eu un sourire narquois. — Donc vous n'avez rien touché, sauf ce que vous avez touché. Compris.
Sully a reniflé, réprimant un rire.
Le jeune officier a repris la parole, son visage maintenant presque aussi rouge que ses cheveux. — On nous a dit d'attendre ici jusqu'à ce que les fédéraux — jusqu'à ce que vous arriviez — parce que ce type est spécial.
— Oui. Il l'était. Rivera s'est dirigé vers la petite cuisine et la raison pour laquelle ils étaient tous entassés dans la petite maison — la victime — Todd Meiser.
La lumière filtrait à travers une fenêtre sale au-dessus de l'évier, projetant un rayon de particules de poussière dansantes sur la table de cuisine et deux chaises. Le porte-clés du Range Rover était bien en vue sur un petit îlot recouvert de Formica. L'odeur de cigarettes se mêlait à celle du repas qui se trouvait encore dans le micro-ondes.
Victoria a balayé la pièce du regard, observant la scène triste et sanglante. Vêtu d'un jean et d'un T-shirt à manches longues, Meiser gisait sur le linoléum usé, les jambes pliées sur le côté, comme s'il avait été à genoux en prière avant d'être renversé. une barbe naissante couvrait son menton, et sa bouche était ouverte en forme de O avec les lèvres pincées, une grimace choquée. Un foulard en soie de femme, noir avec des fleurs grises et roses, imbibé de sang, couvrait son œil droit et tombait sur son nez. Un morceau de son crâne manquait sur le côté gauche de sa tête, explosé en un amas d'éclats d'os, de matière cérébrale et de sang qui recouvrait désormais le sol de la cuisine, avec des morceaux collés contre les placards.
Victoria a marché sur la pointe des pieds autour du périmètre de sang et de pulpe, étudiant la victime et son environnement. — La dernière fois que je l'ai vu, il était au bord de la crise de nerfs, se tordant les mains et faisant les cent pas dans le bureau du FBI, quand il ne s'excusait pas pour une autre cigarette. Mais son comportement était compréhensible. Il était un témoin clé de l'accusation contre Raymond Butler.
— Je sais que ça fait des années qu'on est après Butler et son organisation. Les yeux de Rivera se sont déplacés lentement et prudemment sur le cadavre.
— Je ne sais pas comment tu as pu manquer tout ce plaisir, mais c'est maintenant ta chance de participer à la fin désordonnée. Victoria a posé ses mains sur ses hanches. — Ce n'est pas ce que je m'attendais à voir.
— Je sais, a répondu Rivera doucement. — Quelqu'un a fait le travail… et mort c'est mort, mais ça ne ressemble pas à un coup de professionnel.
— C'est vrai. Victoria a froncé les sourcils. — On dirait que le foulard a été utilisé comme bandeau. Étrange de bander les yeux de quelqu'un si on va le tuer, non ?
— Peut-être que le meurtre a commencé comme une simple menace pour qu'il ne témoigne pas.
Victoria s'est accroupie près du corps. — Et ça, c'est quoi ? Le chiffre deux était griffonné à l'encre noire au-dessus du sourcil gauche de Todd. Juste en dessous, le mot MENTEUR. — Écrit après qu'il a été abattu. Et celui qui l'a écrit a dû marcher dans son sang en le faisant. En équilibre accroupie, Victoria a utilisé son téléphone pour prendre une photo de la tête de Meiser. Elle s'est penchée pour étudier les traces de chaussures dans le sang et a pris une autre photo. — Gardons ces informations loin de la presse et du public pour l'instant. À propos de l'écriture.
— Bonne idée. Rivera est entré dans la pièce voisine. Sully était au téléphone mais l'a couvert de sa main alors que Rivera s'adressait aux officiers. — Hé, les gars. Pas un mot sur le chiffre ou l'écriture sur sa tête. Assurez-vous que personne d'autre ne le fasse non plus. Ce sera le truc qu'on gardera secret.
Sully a hoché la tête. — Compris. On pensait la même chose. Il a remis le téléphone à son oreille.
L'un des officiers a suivi Rivera dans la cuisine et a attendu que Victoria lève les yeux. — Alors, ce type est impliqué dans l'affaire Butler ? C'est pour ça qu'on vous a appelés ?
— Oui. Enfin, il l'était.
— Qu'est-ce qu'il a fait ?
— Il a involontairement aidé les Butler à faire du trafic de marchandises illégales pendant plus d'un an. Il était essentiel pour faire tomber Butler. Victoria a soupiré. — Pauvre gars. Il avait hâte de terminer le procès, de commencer son nouveau travail et de laisser son ancienne vie derrière lui. Plus que quelques jours et ça se serait produit. Victoria a baissé la tête et a fixé ce qui restait du visage de Meiser.
— Hé. Je sais ce que tu penses. Sully a secoué la tête. — Mais ce n'est pas toi qui l'as mis dans ce pétrin et ce n'est pas toi qui l'as assassiné pendant qu'il réchauffait son déjeuner au micro-ondes.
— Je sais. Victoria a esquissé un sourire triste. Elle a également remarqué le léger tremblement dans les mains du détective, la rougeur sur sa peau claire. — Qui l'a trouvé ?
Sully a fait un geste vers le salon. — La voisine. Elle est dans la pièce d'à côté. J'espère que la fumée ne vous dérange pas.
— Allons lui parler. Rivera a dépassé Sully en direction du salon mais s'est arrêté après quelques pas pour attendre Victoria.
Une vieille femme en pantalon de survêtement et sweat-shirt était assise à une extrémité d'un canapé élimé. Elle portait des chaussures blanches sans lacets. Des bigoudis violets enroulaient ses cheveux gris en cylindres serrés autour de son crâne. Ses joues ridées se creusaient alors qu'elle tirait de longues bouffées sur sa cigarette et fixait avec une expression vide la moquette tachée. Sur une table d'appoint à côté d'elle se trouvait un cendrier débordant de mégots.
— Madame, je suis l'agent Rivera et voici l'agent Heslin. Nous sommes du FBI. Pouvez-vous répondre à quelques questions pour nous ? Rivera a sorti un petit carnet relié en cuir de sa poche.
La cigarette de la femme pendait de sa bouche. Elle a marmonné : — Vous êtes les fédéraux ? Son regard a parcouru les agents de haut en bas.
— Oui. Rivera a hoché la tête. — Et votre nom, madame ?
— Shirley Woodard.
— Mme Woodard, veuillez nous dire comment vous avez trouvé le défunt.
Elle a tiré une bouffée de sa cigarette, a tourné la tête et a soufflé un long filet de fumée blanche vers la fenêtre. — J'ai entendu un coup de feu, alors je suis venue. La porte n'était pas verrouillée.
— Juste un coup de feu ? a demandé Rivera.
— Deux. L'un juste après l'autre. Shirley a tripoté l'ourlet de son sweat-shirt.
— Et vous êtes venue ici et êtes entrée dans la maison toute seule après avoir entendu un coup de feu ?
Les yeux de Shirley se sont assombris. — J'imagine que je n'ai plus grand-chose à perdre.
— Et qu'avez-vous vu ?
— Je l'ai vu… elle a fait un signe de tête vers la cuisine, … sur le sol, tel qu'il est maintenant. Je ne l'ai pas touché. Je n'ai touché à rien. Pas besoin d'être un génie ou un agent spécial pour comprendre qu'il était mort. J'ai appelé le 911 et je me suis assise ici jusqu'à ce que les flics arrivent. Je me suis servie de ses cigarettes, elles étaient juste là sur la table. Il n'en aura plus besoin maintenant.
Rivera a noté quelque chose avec son stylo. — Avez-vous vu ou entendu autre chose ?
— Non. Elle a soufflé une autre bouffée de fumée.
— Une voiture qui s'éloigne ? Quelqu'un qui court dans la rue ?
— Il n'y avait rien d'autre que j'aie vu ou entendu à vous dire. Il était juste là, mort, et je suppose que celui qui l'a tué était parti depuis longtemps.
Victoria a joint ses mains, les coudes près du corps. — Combien de temps s'est écoulé entre le moment où vous avez entendu le coup de feu et le moment où vous avez quitté votre maison pour venir ici ?
— Je ne sais pas. Elle a pris une autre bouffée de sa cigarette, son visage devenant encore plus hagard.
— Une estimation. Victoria a changé de pied. — Quelques minutes ? Dix ?
— Je sortais de ma douche quand j'ai entendu un bang. Je suis venue voir ce qui se passait après m'être habillée.
— Après avoir mis vos bigoudis ? a demandé Victoria.
La femme a tapoté les bigoudis au-dessus de sa tempe. — Je dois sortir cet après-midi. Elle a lancé un regard noir à Victoria. — Je suis venue, non ? On a d'autres voisins plus jeunes que moi. Je n'en vois aucun ici, aucun d'eux n'est accouru.
Rivera a rangé son carnet. — Pourriez-vous soulever vos chaussures du sol, pour que nous puissions voir les semelles ?
Shirley a levé les yeux au ciel mais s'est adossée au canapé et a levé un pied à la fois. Il n'y avait aucune trace de sang sur ses semelles lisses et éraflées.
Victoria s'est penchée en avant. — Mme Woodard, parfois les autorités ont besoin de garder certaines informations sur une affaire secrètes. Les informations que nous retenons peuvent être cruciales pour nous aider à identifier le tueur. Nous vous serions reconnaissants de ne partager aucun détail sur la mort de Todd Meiser. Vous pouvez dire que vous l'avez trouvé, mais c'est tout ce que nous aimerions que vous partagiez jusqu'à ce que nous ayons trouvé qui l'a abattu.
Shirley a hoché la tête. — Je sais. Les flics l'ont déjà dit. J'ai compris. Et je sais très bien tenir ma langue.
— Merci d'être une bonne voisine. Victoria a fouillé dans sa poche et en a sorti une carte de visite. Elle l'a tendue à la femme. — Veuillez nous appeler si vous pensez à autre chose qui pourrait nous aider à trouver celui qui a tué M. Meiser.
— Ça veut dire que je peux y aller maintenant ? Elle s'est levée, a pincé sa cigarette entre deux doigts et l'a laissée tomber sur les autres mégots.
— Oui, vous pouvez rentrer chez vous maintenant. Victoria est retournée vers les autres officiers. — L'un de vous peut-il raccompagner Mme Woodard chez elle pour qu'elle ne soit pas dérangée en chemin ?
Le jeune flic aux cheveux roux s'est approché d'elle. — Par ici, Madame.
Après le départ de Mme Woodard, les agents ont scruté l'extérieur à travers la fenêtre du salon striée de crasse. Une petite foule de badauds se tenait au bord de la pelouse boueuse, bloquant le trottoir. — Allons parler à certains de ces autres voisins, a dit Rivera. — Voyons qui d'autre pourrait être là.
L'agitation policière avait attiré l'attention au-delà du quartier. Une camionnette d'une chaîne de nouvelles locale s'était garée derrière le Suburban de Victoria. Amanda Jones, l'omniprésente jeune journaliste de Channel 14 News, enfilait un pull. La grande brune semblait tout juste sortie d'un concours de beauté. Son cameraman, tout aussi jeune, se tenait à côté de la camionnette, balayant la zone du regard. Amanda a repéré les agents, a alerté son cameraman, et s'est précipitée vers eux. Alors que les agents descendaient le chemin de l'entrée, Amanda les a rejoints, tenant son micro tendu. — Nous avons entendu dire qu'il y a eu un meurtre et que des agents du FBI ont été appelés. Pouvez-vous nous dire qui vous êtes et ce que le FBI fait ici ? Elle parlait d'un ton si précipité que ses mots se télescopaient presque.
Au lieu d'écarter Amanda de leur chemin, Victoria s'est arrêtée pour répondre. — Je suis l'agent Victoria Heslin et voici l'agent Dante Rivera.
— Merci de nous parler, agent Heslin. Le ton d'Amanda était plus détendu, comme si elle venait de réaliser qu'elle n'avait pas à cracher toutes ses questions d'un seul coup. — Nous savons que c'est la maison de Todd Meiser et qu'il est mort. Assassiné. Pouvez-vous nous dire ce qui s'est passé ici aujourd'hui ?
— Nous ne pouvons pas partager d'informations pour le moment. Mais, si quelqu'un a des informations qui pourraient nous aider dans cette affaire, veuillez appeler votre service de police local.
— Nous avons également appris que Todd Meiser était un— Victoria a levé la main, mais Amanda a continué. — témoin de l'accusation contre Raymond Butler, un célèbre trafiquant de drogue et blanchisseur d'argent. Saviez-vous que la vie de Meiser était en danger ? N'aurait-il pas dû être sous protection des témoins ?
Rivera s'est approché du cameraman. — Vous n'allez pas diffuser ça tout de suite, sa voix était basse mais autoritaire, une voix que les gens avaient l'habitude de suivre. — Donnez-nous un peu de temps avant d'inclure ça. On saura vous renvoyer l'ascenseur quand on le pourra. Nous devons encore prévenir sa famille.
Le cameraman a baissé son équipement.
— Mais— Amanda a froncé les sourcils.
— Merci beaucoup pour votre coopération. Victoria a soutenu le regard de la journaliste, puis celui du cameraman. — Nous apprécierions une copie de votre enregistrement, afin que nous puissions jeter un œil à la foule.






  
  Chapitre Quatre


Beth tenait sa chaussure à l’envers sous le robinet de la salle de bains. Des filets de sang dilué coulaient en ruisselets roses depuis les semelles, le long des parois de l’évier blanc. 
— Putain, meuf. Je ne pensais vraiment pas que tu le ferais. Je ne pensais pas que tu en avais le courage. Empiétant sur son espace personnel dans la petite salle de bains, Danny ricana, comme il le faisait quand il disait à contrecœur quelque chose de presque gentil. Comme quand il l’appelait son chaton — va au magasin me chercher une caisse de Bud, mon chaton. Depuis combien de temps ne l’avait-il pas appelée son chaton ? Ça n’avait plus d’importance. Elle n’avait plus à être sa bonne à tout faire.
Elle sentit sa main rugueuse lui tapoter le dos. — T’as peut-être plus de cran que je ne le pensais. Ou alors, tu ne supportes vraiment, mais vraiment pas l’idée de moisir en prison. Je dois dire que tu m’as surprise.
Oui, elle l’avait surpris. Sans aucun doute.
Meiser avait été facile à trouver. Il vivait à seulement quelques kilomètres de l’hôtel Sonesta. Les gens fermaient leurs portes à clé la nuit, quand ils allaient se coucher, mais pas toujours pendant la journée. C’était son avantage. Et pourtant, Todd Meiser n’avait pas eu l’air si surpris que ça quand elle était entrée par sa porte de derrière avec un pistolet. Terrifié, oui. Surpris, pas tant que ça.
Quand il était à genoux, les traits déformés par le choc et l’incrédulité, une vague de puissance lui avait parcouru les veines. Maintenant, elle savait ce que Danny ressentait quand il la jetait à terre et la regardait ramper sous une table, s’excusant et le suppliant de se calmer et de reculer. Trop d’hommes de son passé l’avaient fait se sentir ainsi, à commencer par son propre père alcoolique — dégage de ma vue avant que je te le fasse regretter, Beth. Il était grand temps qu’elle renverse la situation.
Et elle devait admettre qu’elle aimait la sensation, une fois la situation renversée. Elle n’y pouvait rien.
Mais elle n’aimait pas tout. La peur et la vulnérabilité à vif de Meiser ne lui étaient que trop familières. Elles s’insinuaient, fissurant l’armure qu’elle avait érigée pour le grand moment, gâchant son sentiment de toute-puissance, lui rappelant qu’elle avait passé plus d’années à se recroqueviller de peur qu’elle ne l’avait jamais voulu. Elle ne pouvait pas détourner le regard de Meiser, mais elle ne supportait pas de voir ses yeux suppliants une seconde de plus. Elle avait arraché le foulard de son cou, le lui avait jeté et avait hurlé — Attachez ça autour de vos yeux ! Faites-le maintenant ! Et parce qu’elle avait été faible, son foulard avait été ruiné, trempé par la bouillie infâme qui avait explosé de son visage. Elle avait dû le laisser derrière elle.
Danny a remué le couteau dans la plaie. — Tu as laissé quelque chose à toi sur une scène de meurtre ? Tu connais cette émission sur les criminels stupides ? Ça va être ton heure de gloire, Beth.
Elle voulait désespérément prendre une douche et se laver de cette sensation déconcertante qui la rongeait de l’intérieur, de l’image persistante du visage terrifié de Todd Meiser, de ses yeux désespérés. Mais Danny était maintenant dans la pièce voisine, continuant à la sermonner sur le foulard, sur tout ce qu’il lui restait à faire, et sur le fait qu’elle ferait mieux de se dépêcher. Elle a essayé de bloquer sa voix. Elle n’allait pas le laisser tout gâcher pour elle. Elle l’avait fait. Et malgré les récriminations de Danny, il était impressionné. Et ça, en soi, c’était quelque chose. Un énorme, un immense quelque chose dont elle pouvait être fière.
Mais est-ce que je peux le refaire ?
— Je sors faire une promenade. J’en ai besoin. Ça m’aidera à me concentrer. Elle s’est faufilée pour attraper un pantalon extensible et un T-shirt dans son sac. Danny était le premier à lui dire de faire de l’exercice, pratiquement tous les jours, tout en réussissant à ignorer son propre ventre qui s’arrondissait régulièrement. Tu dois te débarrasser de cette saloperie de cellulite, de ces vilains capitons tout cabossés, avant que ça ne s’étende et ne te bouffe tout le cul. À la maison, il insistait pour qu’elle marche sur le tapis de course. La minuscule salle de sport du Vista View avait de l’eau qui gouttait du plafond et du ruban jaune en travers de la porte. Elle devrait aller se promener dehors.
— Fais vite. Il a pointé son doigt. — Tu dois t’occuper des autres. Tic tac, Beth. Tic tac. Le temps presse.
— Je le sais. Elle ne faisait que procrastiner, repoussant l’inévitable, mais elle s’en fichait. Les petites étapes importantes ne méritaient-elles pas d’être célébrées, elles aussi ? Comme leur troisième anniversaire de couple ? Ha ! Tu parles de vacances. Elle méritait une pause pour calmer ses nerfs avant de devoir sortir et éliminer un autre nom de sa liste.
Elle s’est dérobée hors de sa portée et est retournée dans la salle de bains. S’il essayait de la rendre folle, ça marchait. Elle a changé de vêtements et s’est examinée dans le miroir. Des yeux sans vie la fixaient, comme s’il n’y avait rien derrière. Elle a tapoté de l’anti-cernes autour de son bleu ; elle n’avait pas besoin d’afficher ce cercle violet foncé. Ses lèvres étaient d’un gris pâle, comme celles d’un cadavre. Elles avaient désespérément besoin de couleur. Elle a fouillé dans son sac à main bondé à la recherche de son rouge à lèvres, sortant des mouchoirs, un portefeuille, des stylos, des reçus, un peigne, des analgésiques, jetant tout sur le côté et tirant la doublure intérieure vers l’avant.
Où était-il ? Où était son foutu rouge à lèvres ?
Un courant électrique la foudroya au centre du cerveau, puis se ramifia en vrilles angoissantes. Elle s’est figée, submergée par une vague de terreur inexpliquée. Ses genoux sont devenus faibles. Un nuage sombre enfla autour de sa vue, se refermant, réduisant son champ de vision de plus en plus, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien. Elle s’est agrippée au coin de l’évier, mais sa main a glissé alors qu’elle s’effondrait sur le sol. — Danny, gémit-elle alors que sa tête heurtait le rebord de la baignoire.
Elle s’est réveillée quelques instants plus tard sur le carrelage dur, couverte d’une pellicule de sueur, consciente d’une bosse douloureuse au-dessus de son oreille. S’aidant du flanc de la baignoire puis du mur pour trouver son équilibre, elle s’est relevée et est sortie de la salle de bains à pas prudents, dans un nuage de confusion. Sa tête était embrumée, son corps tremblant. — Danny ? Tu es là ? Danny ?
Elle a marché d’un pas mal assuré vers la fenêtre, s’est arrêtée et a recommencé, se concentrant sur le petit espace entre les panneaux du rideau et le sol, cherchant des chaussures, des chaussettes ou des orteils. Elle a prudemment tiré le rideau complètement d’un côté, préparant son corps à recevoir un coup. Ridicule, mais elle devait s’en assurer.
Personne ne se cachait là. Ses épaules se sont un peu détendues. — Bon débarras, a-t-elle murmuré, au cas où il pourrait l’entendre d’une manière ou d’une autre, comme s’il se cachait dans le placard, ce qu’il avait fait une fois pour l’espionner. Franchement, qui fait ça ? Danny, lui, oui. Elle aurait dû vérifier là d’abord. Mais quand elle a fait coulisser la porte du placard et s’en est éloignée d’un bond, elle l’a trouvé vide.
Elle s’est redressée, a réussi à bomber le torse, se sentant plus forte. Il était parti, et c’était une bonne chose, la plupart du temps, à l’exception de la solitude écrasante. Comme si elle ne savait pas trop quoi faire ensuite sans lui pour le lui dire. Un coup d’œil à son T-shirt et à son pantalon d’exercice a ravivé son projet d’aller se promener. Elle se sentirait mieux après une promenade.
Dehors, il ne pleuvait plus, mais l’air était encore agréablement frais. Elle a essayé de faire comme si tout était normal. Marchant dans des rues inconnues vers le centre-ville qu’ils avaient traversé plus tôt, elle s’est frotté distraitement les avant-bras. Ils s’étaient crispés plus tôt à cause du recul en tirant sur Meiser, ou peut-être simplement à force de serrer le pistolet si fort.
Elle a essayé de libérer son esprit de tout le stress qui s’accumulait autour d’elle, se concentrant sur le comptage de chaque joint entre les dalles du trottoir. Mais sans crier gare, les supplications désespérées de Todd Meiser sont revenues en trombe, emplissant son esprit. Jusqu’à la dernière minute, elle n’était pas sûre d’aller jusqu’au bout et de le tuer. Même en garant sa voiture à un pâté de maisons de là et en se faufilant dans son jardin, même en se glissant dans sa cuisine, elle n’était toujours pas sûre. Mais il l’avait alors convaincue qu’elle n’avait pas le choix.
Dès qu’il l’avait vue dans l’embrasure de sa porte avec le pistolet, il avait su exactement pourquoi elle était là. Et il ne voulait pas mourir. Il l’a suppliée de ne pas le tuer. — S’il vous plaît. S’il vous plaît, ne le faites pas. Je n’ai rien vu, a-t-il insisté. Et quand elle s’est approchée, agrippant le pistolet de toutes ses forces de peur qu’il ne tombe de ses mains tremblantes et moites, il a continué à la supplier, sa voix de plus en plus désespérée, de plus en plus angoissée à chaque seconde. — Je ne témoignerai pas. Je le promets. J’oublierai tout ce que j’ai vu, et je disparaîtrai, quelque part loin, où personne ne me trouvera jamais. Je ne dirai rien. Je promets que je ne dirai rien.
Ouais, bien sûr. Comme si elle le croyait.
Danny n’avait pas menti. Todd Meiser l’avait vue. Il savait ce qu’elle avait fait. Ce qui signifiait qu’ils le savaient tous. Et on aurait dit qu’il avait déjà formulé un plan pour tout raconter aux autorités.
Beth a frissonné. Heureusement qu’elle l’avait atteint en premier.
Elle était tellement paniquée en quittant sa maison qu’elle n’avait même pas pensé à voler quoi que ce soit. Elle avait à peine remarqué son environnement et ne pouvait même pas se souvenir de quoi que ce soit à propos de sa maison. Mais l’image de ses yeux désespérés et le son de ses supplications — ça, c’était gravé dans sa mémoire.
Ses pensées ont été brutalement ramenées au présent quand un homme et une femme de son âge ont bloqué tout le trottoir en se tenant la main, les bras complètement tendus. Au lieu de les contourner, Beth s’est arrêtée pour les regarder. La femme scrutait la vitrine d’un magasin de meubles sans le lâcher, puis a ri alors qu’il la faisait tournoyer pour la prendre dans ses bras. Ils se sont embrassés. La scène semblait se dérouler au ralenti, comme dans un film. Le couple a rappelé à Beth Jason et Kelly Smith. Ces stupides tourtereaux avaient maintenant toutes les raisons d’apprécier leurs derniers jours. Dommage pour eux, ils ne savaient pas que ces jours étaient comptés, mais cela ne semblait pas avoir d’importance. Ils avaient l’air irréalistement heureux chaque fois qu’elle les voyait.
Beth a fait semblant de s’intéresser aussi aux étranges chaises d’art contemporain dans la vitrine tandis qu’elle pensait aux Smith et épiait du coin de l’œil le couple qui se tenait la main. Une pointe de jalousie l’a frappée, suivie d’une profonde tristesse, un nœud dur se formant dans son estomac. Sa vie aurait pu être comme celle de la femme souriante en face d’elle. Attendez — c’était encore possible. Il n’était pas trop tard. Mais ça n’arriverait jamais si elle allait en prison.
La porte d’un café s’est ouverte et une famille en est sortie. Une petite fille tenait la main de sa mère, toutes deux portaient des robes d’été jaunes assorties. Beth s’est faufilée entre eux, passant devant une boutique de souvenirs, un café et un magasin de donuts. Devant elle, quelqu’un tenait le sac en papier ciré rose, marron et orange dont elle se souvenait de son enfance. Son père avait l’habitude de ramener des bagels et du café pour lui et sa mère, et des donuts pour Beth et sa sœur. Le glacé à la fraise avec des vermicels était son préféré. Il faisait ça tous les dimanches, pour se faire pardonner ses beuveries de la veille, jusqu’à ce qu’il les quitte pour de bon.
Sans réfléchir, elle s’est arrêtée et est retournée sur ses pas pour entrer dans le magasin, jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Des bacs vivement éclairés de donuts colorés remplissaient les étagères. Elle a balayé du regard chaque rangée bien ordonnée. Gâteau aux myrtilles, il en restait neuf. Double chocolat, huit. Boston Krème, sept. Sucre en poudre, treize. Il n’y avait pas de donuts glacés à la fraise sur les étagères. Peut-être que le magasin de donuts n’en faisait plus.
— Qu’est-ce que je vous sers ? a demandé le garçon acnéique et sans sourire derrière le comptoir.
— Deux double chocolat. Elle a sorti un billet plié de la poche de sa veste et le lui a tendu en échange du sac de donuts. Elle s’est installée dans une banquette d’angle, le dos tourné au reste du magasin. Retirant le premier donut du sac, elle l’a fixé avant de prendre finalement une petite bouchée, savourant sa richesse sucrée. La bouchée suivante était plus grosse. Elle mâchait plus vite, en comptant. Quatre mastications, une déglutition, et une bouchée. Quatre mastications, une déglutition, et une bouchée. Tout cela se déroulait avec une efficacité mécanique, comme si on lui avait accordé un temps maximum pour consommer la nourriture.
Le deuxième donut n’avait pas aussi bon goût que le premier. Elle l’a englouti en jetant un regard furtif vers la porte. Elle l’avait presque fini quand les aboiements de Danny ont brisé sa rêverie. — Qu’est-ce que tu fous ici ?
Le reste du donut lui est tombé des mains sur la table. Elle l’a fixé tandis que la chaleur lui inondait le visage. — Tu me suis ?
— Tu n’as aucune maîtrise de toi ? Tu as un travail à faire. Mets-toi au boulot. Avant qu’ils ne se barrent et que tu ne puisses même plus les retrouver.
— Je sais ce que je fais, a-t-elle sifflé. Un homme corpulent en T-shirt bleu marine, avec des Munchkins et un grand café, la fixait, un sourcil levé.
— Ah ouais ? Danny a ri, un bruit sec et méchant. — Combien de temps tu crois qu’un corps peut rester dans les bois avant de commencer à sentir ?
Un courant électrique désagréable a de nouveau traversé son cerveau, exactement comme dans la salle de bains de l’hôtel. Beth a bondi de sa chaise et a couru vers les toilettes pour dames, comptant ses enjambées. L’homme corpulent l’a regardée passer en courant.
— Ne me fuis pas, lui a crié Danny.
Elle a verrouillé la porte et s’est accroupie sur le sol en ciment sale devant les toilettes. Elle a eu un haut-le-cœur. Puis un deuxième. Le troisième a libéré un torrent chaud et grumeleux de glucides transformés et bruns.
Elle a haleté et a essayé de reprendre son souffle. S’essuyant la bouche avec le dos de la main, elle s’est affalée sur le sol sale, le visage chaud et moite, une vibration irritante se produisant à l’intérieur d’elle, comme si elle avait bu un Red Bull de trop. Sa respiration venait par à-coups saccadés. Elle a frissonné et a laissé tomber sa tête en sueur contre le mur, ses genoux reposant contre les toilettes. Son œsophage la brûlait, et le goût de vomi la révulsait.
Je te déteste, Danny.






  
  Chapitre Cinq


Beth s’est dépêchée de retourner à l’hôtel Vista View, concentrée sur ce qu’elle devait faire ensuite. Danny n’était pas là. Elle s’est brossé les dents et s’est rincé la bouche avant que l’acide de son estomac ne lui ronge l’émail et qu’elle ne doive retourner chez le dentiste. Tant pis pour la promenade censée lui remonter le moral. Elle n’avait pas prévu de manger des donuts et de vomir, mais bon, elle n’avait pas non plus prévu de devenir une tueuse. Regardez-moi un peu ! Ha ! Elle a ri à voix haute, sans avoir le moindre sentiment que quoi que ce soit était drôle. Je suis peut-être une tueuse, mais je n’irai pas en prison.
Après quelques recherches sur Internet — deux vidéos YouTube sur la façon de charger une arme — Beth a démonté le pistolet. Elle a rempli le chargeur avec de nouvelles balles, se pinçant douloureusement le doigt au passage. Voir l’arme en pièces détachées l’a rendue temporairement vulnérable, mais il fallait le faire pour s’assurer qu’elle était pleine. Elle n’allait pas être comme ces crétins dans les films d’horreur qui s’éloignent de leur victime avant qu’elle ne soit vraiment morte. Ceux qui ne finissaient pas le travail, ou ne le pouvaient pas, finissaient presque toujours par le regretter. Le chargeur s’est remis en place avec un clic sonore. Elle a soupiré de soulagement. Beau travail. À l’aide d’un mouchoir, elle a gratté une tache sombre et collante sur le canon. Le pistolet de Danny devenait rapidement son bon ami.
Sans changer de vêtements, elle a attrapé son ordinateur portable et ses clés, et s’est dépêchée de retourner à sa voiture, espérant éviter Danny. Elle est retournée en voiture au même endroit où ils s’étaient garés la nuit dernière. Elle allait attendre. Ce n’était qu’une question de temps avant que quelqu’un ne sorte. Forcément. Elle avait fait ses recherches.
Seules quelques places vides la séparaient de la Jeep rouge brillante des Smith, qui attendait docilement et paraissait, d’une manière ou d’une autre, aussi exaspérément joyeuse que ses propriétaires. Kelly Smith n’avait rien posté d’autre hier, pas depuis qu’elle avait partagé une photo de sa manucure fraîche, d’un violet profond, presque noir, avec de minuscules lunes argentées sur deux de ses ongles. Peut-être que Jason avait raté sa présentation commerciale et que Kelly n’était tout simplement pas d’humeur à prétendre que leur vie était une grande et joyeuse aventure romantique. Parce que la vie de personne ne l’était. Mais d’après ce que Beth avait vu des Smith, ils faisaient un travail louable pour tromper tout le monde. Et ce devait être un jeu d’acteur, n’est-ce pas ? Ou étaient-ils encore au lit, se tenant la main, les jambes entrelacées, se blottissant sous les couvertures après avoir fait l’amour ? Jason lui murmurait-il d’une voix sexy qu’elle était la seule femme pour lui ? La seule femme dont il avait besoin ? La seule femme qu’il aimerait jamais ? Étaient-ils si heureux qu’ils ne remarquaient même pas que l’hôtel était un taudis ?
Beth a grincé des dents, plissant le nez de dégoût. Même avec les fenêtres baissées, l’odeur âcre de son corps non lavé flottait dans la voiture. Souhaitant s’être douchée, elle s’est rongé les cuticules un doigt après l’autre jusqu’à se faire saigner. Elle a froncé les sourcils et a serré le poing, comme si cela pouvait réparer ce carnage. Danny trouverait quelque chose de méchant à dire à ce sujet. Ah oui… elle se fichait de ce que Danny pensait maintenant. Au diable, lui. Elle a étiré ses doigts, le vernis rose écaillé ayant grand besoin d’une nouvelle couche. Elle a souri. Tuer chaque témoin était peut-être son idée à l’origine, mais c’était elle qui le faisait maintenant.
Heureusement pour elle, l’hôtel Sonesta n’affichait pas complet et l’arrière était à peine occupé.
Qu’est-ce qui ne va pas, les gens ? Le Sonesta n’est pas votre tasse de thé ? Étaient-ce les tapis moches ? Le hall des années soixante-dix ? Vous avez peur de finir comme Jack Torrance dans The Shining en arrivant là-bas ? Pas de raison de s’inquiéter… il n’y a que moi pour suivre ses traces. Juste moi. Jason et Kelly Smith sont en pleine deuxième lune de miel là-dedans… Je suis la seule assise seule dans ma voiture, à compter les secondes, à compter les futurs cadavres, et à attendre de tuer la prochaine personne sur ma liste.
Une de moins, six à éliminer.
Elle a observé les environs. Le parking était calme. Elle était toujours seule. En soupirant, elle a réactivé son portable et a appuyé sur l’icône des actualités. Son fil d’actualité contenait principalement les grands titres nationaux : de la politique et encore de la politique, la Russie, la Chine, les procès de gens dont elle reconnaissait les noms mais sans plus, des rappels de produits alimentaires, des accusations contre des politiciens — des articles qui ne l’avaient jamais intéressée et ne l’intéresseraient jamais. Elle a lu un article sur le suicide d’une célébrité et l’overdose d’une autre, puis elle a continué, tapotant et balayant l’écran et levant parfois les yeux, jusqu’à ce qu’une histoire capte toute son attention. Elle a arrêté de se ronger les ongles et a mordu le bout de son doigt, le serrant fort entre ses dents en lisant le titre écrit pour attirer l’attention de tous — Homicide en plein jour, la victime abattue dans sa propre cuisine !
On avait retrouvé Todd Meiser.
Beth a souri et a souhaité que Danny soit là pour assister à son exploit. Elle a lancé la vidéo qui accompagnait l’article, fixant intensément l’image de la rue de Meiser bordée de voitures de police, d’une camionnette de chaîne de télévision, de deux SUV noirs et d’une foule de spectateurs. La scène grouillait d’activité, bien plus animée que plus tôt dans la journée.
La caméra a zoomé sur deux personnes portant des costumes gris et des chemises blanches. Elles s’éloignaient de la maison de Meiser. La femme était très jolie, mais il y avait aussi une détermination d’acier dans ses yeux, un sérieux qui disait : « ne me cherchez pas ou vous le regretterez ». Ses yeux ont attiré Beth comme des aimants. Elle était mince mais musclée avec une peau impeccable, des sourcils parfaits et un nez mutin ; un nez qui n’avait jamais été cassé comme celui de Beth. Ses cheveux blonds soyeux, lui arrivant aux épaules, étaient séparés par une raie sur le côté.
Le bel homme à côté d’elle avait les cheveux courts et noirs et un menton ciselé. S’il arrachait sa chemise et posait, il pourrait faire la couverture d’un des romans d’amour torrides de Beth. Le couple se tenait à quelques mètres l’un de l’autre tandis que la journaliste leur posait une question. La blonde s’est présentée, ainsi que M. Sexy, comme l’agente Victoria Heslin et l’agent Dante Rivera.
Des agents ?
La journaliste leur a demandé ce qu’ils avaient trouvé à l’intérieur de la maison. Elle avait l’air excitée et semblait presque à bout de souffle. Et tout ça à cause de Beth.
Beth s’est penchée en avant, absorbant chaque détail de la scène. Tout ça, c’était pour elle ! Ils étaient tous réunis là à cause d’elle. La journaliste voulait raconter au monde ce qu’elle avait fait. Qu’allaient dire les agents ? Que pensaient-ils de la mort de Todd Meiser ? Avaient-ils trouvé des indices ? Cette dernière pensée a un peu effacé le sourire de son visage.
Les agents n’ont rien dit sur ce qu’ils avaient découvert à l’intérieur, absolument rien, bien qu’ils fussent professionnels et polis et qu’ils aient eu l’air sacrément bons en le faisant, puis il a semblé que l’interview était écourtée alors que la journaliste posait une autre question.
C’était tout ? Vraiment ? C’était tout ce qu’ils avaient à partager ? Peut-être qu’ils avaient juste besoin de plus de temps avant de pouvoir dire aux gens ce qu’ils avaient trouvé. Et de toute façon, pourquoi le FBI était-il là ? N’étaient-ils appelés que pour des affaires spéciales ?
Beth a regardé la vidéo à nouveau, se concentrant cette fois davantage sur l’agent Rivera. Il avait un côté dur qui correspondait à son corps musclé et projetait une confiance tranquille dans son costume, mais c’était quelque chose dans la façon dont il regardait sa partenaire qui a provoqué un émoi au plus profond d’elle. Un pincement de… quoi donc… de désir ? Elle a reconnu ce qu’elle avait vu en lui. Quelque chose qui manquait cruellement dans sa vie, mais elle le reconnaissait quand même quand elle le voyait. Il tenait à cette femme. C’était évident. Est-ce que l’agente Heslin ressentait la même chose pour lui ?
Elle a visionné le court clip vidéo deux fois de plus, scrutant les agents. Agente du FBI — c’était une profession inhabituelle pour une femme. Beth a senti une affinité avec l’agente Heslin. Elles étaient toutes les deux spéciales. Même si Beth n’avait personne pour le lui dire. Même si Danny faisait parfois des pieds et des mains pour lui dire le contraire. Elle et l’agente Heslin se ressemblaient même un peu. Elles avaient toutes les deux les cheveux blonds. Ceux de Beth venaient d’une boîte de chez Walmart, mais ça n’avait pas d’importance.
Beth a dézippé son sac à main et a cherché son peigne. Après avoir peigné ses cheveux vers l’avant, elle a changé sa raie du milieu pour la mettre sur le côté. Tournant la tête à droite et à gauche, elle s’est étudiée dans le rétroviseur, finissant par coincer ses cheveux derrière son oreille gauche, tout comme l’agente Heslin. Avec un dernier regard à son nouveau look, elle s’est calée contre le siège du conducteur et a éteint son téléphone. Mais les images des agents se rejouaient dans son esprit.
L’air à l’intérieur de la voiture était stagnant et vicié. Elle a ouvert les fenêtres pour laisser entrer un peu d’air frais et froid, a démarré le moteur et le chauffage pour contrer le frisson, et a branché son chargeur de téléphone dans l’allume-cigare. Elle a tripoté l’un des clous en haut de son oreille, le faisant tourner jusqu’à ce que ça commence à faire mal. S’ennuyant, elle a tapé « Agente Victoria Heslin » dans son navigateur et a ouvert le profil et la photo d’identité de l’agente du FBI. Elle était vraiment magnifique. Et de toute évidence intelligente. Ça se voyait dans ses yeux. Pas étonnant que M. Sexy la respecte. Et diplômée de Georgetown. La grande classe. Il n’y avait pas grand-chose d’autre dans le profil. Elle a fermé la page et est retournée aux autres liens, en ouvrant un qui l’a intriguée.
Eh bien, qui l’eût cru ! Fallait y penser !
Victoria Heslin, la charmante agente du FBI, était aussi la fille de Gardener et de « feu » Abigail Heslin et l’héritière de l’immense fortune de la famille Heslin. Beth a soufflé devant leur photo élégante, une belle famille avec un de ces grands lévriers élancés de chaque côté. La mère, la fille et le fils avaient tous les mêmes cheveux blonds dorés. Le père était beau, avec une mâchoire forte et un air important. Ses épais cheveux argentés avaient probablement été coupés et son visage rasé dans l’un de ces salons pour hommes riches. Leurs sourires étaient détendus et pleins d’assurance. Comme si ce n’était rien de faire partie de cette famille d’une beauté saisissante, habillée et coiffée avec sophistication, parfaitement posée, jusqu’aux chiens. Rien du tout.
Beth a ricané. L’agente Heslin était sacrément chanceuse.
Mais maintenant, la mère, Abigail, qui n’avait pas l’air très âgée, était morte. Pourquoi ? Mais encore plus intéressante que cette question, elle se demandait ce qui poussait l’agente Victoria Heslin à traquer les criminels si elle n’avait même pas besoin de travailler. Plus tôt ce même matin, quand Beth s’était enfuie par la porte d’entrée de Todd Meiser, faisant de son mieux pour réprimer l’envie irrépressible de vomir, Todd ressemblait à quelque chose tout droit sorti d’un film d’horreur gore. Qui choisirait de visiter des scènes de crime sales et dégoûtantes jour après jour, bourdonnantes de mouches rampant sur les cadavres et puant le sang, le vomi et l’urine ? Qui ferait ça alors qu’on pourrait siroter une piña colada sur le yacht de papa dans les Caraïbes ?
Beth a secoué la tête et a étiré ses doigts, regardant à travers la fenêtre. Que ferait-elle si elle était riche comme ça ? Si elle pouvait faire absolument tout ce qu’elle voulait et n’avait pas à se démener pour joindre les deux bouts ? Inspirant profondément par le nez, elle a laissé son imagination s’emballer. D’abord, elle se créerait une nouvelle identité. Disparaître complètement. Et une fois arrivée là-bas — des massages. Certainement. Des massages suédois chaque semaine, peut-être un jour sur deux. Et des soins du visage. Et des vacances dans des complexes luxueux entourés de célébrités. Elle se ferait refaire le nez, un nez parfait comme Victoria Heslin. Et une nouvelle voiture. Une avec des plaques d’immatriculation valides pour ne pas avoir à s’inquiéter constamment. Elle a tapé sur le volant. Cette saleté de bagnole serait la première chose qu’elle laisserait derrière elle. Après Danny, bien sûr. À moins qu’il ne veuille venir avec elle.
Un homme et une femme plus âgés sont sortis par l’entrée principale, la tirant de sa rêverie. Les Cossman, chambre 383, en route pour une randonnée de l’après-midi avec leurs deux petites boules de poils miteuses. Ils l’avaient dit à leur famille et à leurs amis sur Facebook, juste au-dessus de la photo d’hier où ils souriaient avec une cascade en arrière-plan. Les mains pleines de sacs et de bouteilles d’eau, ils ont traversé le parking, leurs visages animés alors qu’ils parlaient et souriaient en alternance. Au moins, ils mourraient heureux. S’ils l’étaient vraiment. Qui savait vraiment combien de fois Robert Cossman avait trahi sa femme quand ils étaient plus jeunes. Beth ne savait pas qu’il l’avait fait, mais elle ne savait pas non plus qu’il ne l’avait pas fait.
Après que les deux chiens ont tourné en rond de manière ridicule et ont fait pipi, et après que le couple a pris son temps pour ranger ses affaires dans leur Subaru Outback, ils se sont mis en route. Beth a démarré sa voiture et a quitté le parking après eux.
Comme prévu, après quelques kilomètres, leur petit SUV a tourné à gauche, quittant la route commerciale pour s’engager sur une longue route de campagne sinueuse dont l’altitude augmentait progressivement. Ils sont passés devant des fermes pittoresques, des granges rustiques et des champs de vaches grasses broutant une herbe rendue exceptionnellement verte par les récentes pluies. À quelle distance se trouvait ce parc national ? Beth a grimaçé. Tout ça sentait le fumier. Elle n’avait jamais été une personne qui aimait le grand air.
Est-ce que l’agente Heslin et son beau partenaire seraient ceux qu’on appellerait sur les lieux une fois que quelqu’un trouverait les Cossman ? Beth l’espérait bien. Peut-être devrait-elle laisser un message pour Heslin. L’idée l’a intriguée. Mais que devrait-elle dire ?
Grillant un feu rouge d’une fraction de seconde, les Cossman ont traversé tout droit une intersection dans une petite ville. Beth a fléchi le pied, sur le point d’écraser l’accélérateur, a remarqué la voiture de police de l’autre côté, et a pilé sur les freins.
— Merde ! a-t-elle dit en tambourinant des doigts sur le tableau de bord. Deux, quatre, six, huit, deux, quatre, six, huit… Allez. Allez. Je ne peux pas les perdre.
Elle devait s’empêcher d’aller en prison, elle avait quelque chose d’énorme à prouver, et maintenant elle avait un nouvel objectif supplémentaire. Si elle voulait mieux connaître l’agente Heslin, elle devait se dépêcher de créer une autre scène de crime.






  
  Chapitre Six


Victoria et Rivera se sont dirigés vers le bureau de leur patron. L’affaire Butler représentait des années de travail et elle était presque terminée, du moins c’est ce que Victoria avait pensé. Trouver un moyen d’éviter qu’elle ne s’effondre avec un témoin en moins allait devenir l’une des priorités de son patron. Victoria n’avait pas hâte de lui faire son rapport. 
— Vous formez un couple parfait, tous les deux, leur a souri un collègue.
— Ouais, eh bien, je l’ai appelé ce matin pour qu’on se mette d’accord sur notre tenue, a ri Victoria, mais intérieurement, elle faisait de son mieux pour rester tolérante. Les attentions de ses collègues frisaient parfois l’immaturité. C’était peut-être l’effet que le stress avait sur eux.
La seule porte ornée d’une plaque en relief — Larry Murphy, Agent spécial en chef — s’est ouverte brusquement. Tête baissée, santiags sous son jean, Murphy et sa posture militaire ont fait irruption dans l’espace commun au centre du bâtiment, portant son éternel thermos isotherme des Georgia Bulldogs. Victoria n’était pas sûre que le thermos soit jamais lavé, mais les tentatives pour le remplacer à Noël par un modèle plus récent n’avaient pas abouti. Murphy prétendait que son taux de condamnation était monté à quatre-vingt-quinze pour cent après l’avoir reçu. Il n’allait pas jouer avec une telle chance.
— Je n’ai pas besoin de ça en ce moment. Murphy a remonté les manches de sa chemise sur ses bras musclés tout en faisant les cent pas entre les bureaux des autres agents, ne s’adressant à personne en particulier. Ancien sergent instructeur, il aimait penser à voix haute et ne se souciait guère de l’espace ou de la concentration des autres. Il a repéré Heslin et Rivera. — Agents, dans mon bureau, s’il vous plaît. Il a donné une claque sur l’épaule de Rivera et les a poussés vers l’avant.
Rivera et Heslin sont entrés dans son bureau et se sont placés d’un côté de sa grande table de travail. — Dites-moi que Todd Meiser n’est pas vraiment mort. Parce que c’est ce que je veux entendre. Je veux que vous me disiez qu’il est aux soins intensifs en ce moment même et que très bientôt, il sera capable de penser et de parler, même si on doit le faire entrer au tribunal sous assistance respiratoire.
Rivera a secoué la tête. — N’est-ce pas toujours un crime de mentir à un agent du FBI ?
Murphy s’est mordu la lèvre. — J’ai déjà trop de gens qui me mettent la pression à ce sujet. Il a passé une main sur ses cheveux en brosse, comme pour remettre son cuir chevelu en place. — On a trop d’autres choses en cours pour que cette affaire implose après des années de travail. Ça n’arrivera pas. Il a dévisagé chaque agent. — On va s’assurer que ça n’arrive pas.
Chaque fois que Murphy ouvrait la bouche, Victoria apercevait une lueur vert foncé distrayante sur l’une de ses dents de devant. De la laitue ? Ça signifiait qu’il mangeait des légumes, même si ce n’était que quelques feuilles sur son hamburger, et c’était quelque chose qu’elle ne voulait pas décourager. Non pas qu’il ne soit pas en forme, il se maintenait en excellente condition physique, mais il était connu pour ignorer les groupes alimentaires des fruits et légumes. Elle n’allait pas le mentionner. D’une manière ou d’une autre, ça disparaîtrait tout seul. Quand Murphy a fait une pause pour respirer, elle a saisi l’occasion de placer quelques mots. — La mort de Meiser ne semblait pas être un contrat professionnel. Il y avait quelques éléments qui ne semblaient pas coller. C’était négligé, pour commencer. Il avait le mot « menteur » et le chiffre deux écrits sur le front et…
Murphy l’a interrompue au milieu de sa phrase. — Le procès Butler a lieu dans trois jours. Trois jours. Bien sûr que c’est un contrat. Écrire « menteur » sur sa tête… les Butler envoient un message clair : le témoignage de Meiser est inventé. Ce qui est des conneries. Murphy s’est tordu les mains, ses yeux allant de la pile de papiers sur son bureau aux agents.
Rivera a ouvert la bouche, mais Murphy l’a coupé aussi.
— Alors, est-ce qu’on veut savoir exactement qui a appuyé sur la détente sur Meiser ? Il a écarté quelques papiers et en a attrapé un.
— Oui…
— Bien sûr que oui. Mais est-ce plus important que de s’assurer que les autres témoins sont en sécurité ?
— Non…
— Bien sûr que non. J’ai déjà mis une protection sur eux. C’est la première chose que j’ai faite quand j’ai reçu l’appel pour Meiser. Je l’aurais fait depuis le début si ce foutu budget l’avait permis. Croyez-moi, j’ai demandé.
— Donc…
— Mais les autres, on ne va laisser aucun d’entre eux aller pisser tout seul. Je veux des yeux sur chacun d’eux. La police locale va nous prêter quelques hommes. Il a levé les yeux au plafond. — On verra s’ils le font vraiment. Il a pointé son doigt de Rivera à Heslin. — Et vous deux, vous allez vous séparer pour faire un tour de garde ce soir. J’ai déjà fait un planning. Murphy a plissé les yeux sur le papier dans sa main.
Victoria s’est empressée de partager ses pensées. — La raison pour laquelle je pense que Meiser a été…
Elle n’a pas été assez rapide. Murphy a continué comme si elle n’avait jamais parlé. — Pour l’instant, allez informer la famille de Meiser. Ce frère. Le seul qui semble avoir la tête sur les épaules. Essayez de voir à quel point il pourrait être en colère, s’il nous en veut. Voyez s’il sait quelque chose que nous devrions savoir, sur n’importe quoi. Des menaces, ce genre de choses. Je veux des preuves pour ajouter ce meurtre aux chefs d’accusation contre Butler.
Victoria a hoché la tête. Ils auraient besoin de plus de preuves avant de reparler à Murphy de quelque chose qu’il ne voulait pas entendre. Il était clairement stressé. En attendant, ça ne ferait pas de mal d’avoir les forces de l’ordre qui surveillent les autres témoins.
Sur le chemin du retour vers le parking avec Rivera, elle a passé en revue ses notes mentales. Parfois, lors des contrats, le corps de la victime disparaissait, pour ne plus jamais être revu. D’autres fois, le corps était laissé en évidence, disposé comme un message brutal sur ce qui arrivait à ceux qui tombaient en disgrâce ou déplaisaient à la mauvaise personne. Les contrats professionnels étaient souvent exécutés avec précision et grâce, un témoignage des compétences du tueur, car c’est en forgeant qu’on devient forgeron. Le meurtre de Todd Meiser était dénué de compétence et de prudence. Pourtant… tout tueur à gages devait bien commencer quelque part. Et si le tueur était un novice, ils avaient de bonnes chances de l’attraper grâce aux preuves scientifiques. Mais… si le tueur était un tueur à gages, il avait plus que probablement été engagé par Raymond Butler ou l’un de ses associés. Et si quelqu’un avait des options incluant des tueurs à gages expérimentés, c’était bien Raymond et ses hommes. Victoria s’est frotté le menton, dérangée par la contradiction apparente. Si c’était un contrat, il ne semblait pas avoir été commandité par Butler. Et ce n’était pas un vol, pas avec les clés d’un véhicule de luxe bien en vue sur le comptoir. Alors, qu’est-ce que c’était ?
Rivera s’est glissé derrière le volant d’une berline noire et a laissé tomber sa boîte de chewing-gums à la menthe verte dans la console centrale. Victoria a retiré son sac à dos en cuir de son épaule et s’est installée sur le siège passager à côté de lui. — Il y a beaucoup de choses bizarres dans cette affaire. Elle a attendu que Rivera passe une vitesse et sorte la voiture du garage avant de continuer. — Le bandeau, pour commencer. Comme si le tueur se sentait coupable et ne voulait pas que Todd le regarde. Les tueurs à gages professionnels ne se sentent généralement pas coupables, n’est-ce pas ? L’écharpe de femme, c’était bizarre aussi. Quelqu’un essaie de nous embrouiller, ou… il n’a aucune idée de ce qu’il fait.
— Ou les deux. Rivera a abaissé son pare-soleil en sortant du garage, même si le soleil ne brillait pas. — J’espère que James Meiser n’a pas encore écouté les nouvelles.
le frère aîné de Todd possédait son propre cabinet comptable. Ils ont trouvé son bureau dans un immeuble en briques rempli de petites entreprises professionnelles et ont attendu dix minutes que son client parte avant de lui annoncer en douceur le meurtre de son frère.
James Meiser s’est penché en arrière dans son fauteuil comme si on lui avait coupé le souffle, ses épaules s’affaissant alors qu’il fermait les yeux et secouait lentement la tête. Sa voix tremblait lorsqu’il a parlé. — Je suppose que je ne devrais pas être surpris, mais… Il a dégluti difficilement. — Butler. Ses yeux se sont posés sur ceux de Victoria. — Vous devez arrêter ce type.
— Il est possible que Butler soit impliqué.
— Possible ! Allons. De qui se moque-t-on ?
Rivera s’est penché en avant sur le fauteuil de bureau. — Nous allons explorer toutes les pistes. Le médecin légiste et une équipe de la police scientifique vont tout examiner. Nous vous tiendrons au courant de ce qu’ils trouveront.
James a posé ses coudes sur le bureau et a enfoui son visage dans ses mains. — Toddy. Prenant un mouchoir, il a toussé puis s’est mouché. — Je suppose que vous me demandez d’attendre pour organiser les funérailles.
— Oui. Ça vous dérange si on vous pose quelques questions maintenant ? Rivera a sorti son carnet de la poche de son manteau.
— Bien sûr que non. James a fermé les yeux et a pincé les lèvres. — Mais vous attrapez le salaud qui a fait ça. Butler ou pas, vous l’attrapez.
Rivera a serré son stylo. — Quand avez-vous vu Todd pour la dernière fois ?
James a secoué la tête, balayant son bureau du regard. — Oh, je ne l’ai pas vu depuis des semaines. Pas depuis sa dernière visite à notre mère. Mais je lui ai parlé hier. Je l’ai appelé. Je venais d’organiser les soins palliatifs pour notre mère. Elle a un cancer en phase terminale. J’avais des choses à lui dire. Oh, mon Dieu. Il a couvert ses yeux avec sa main. — Maintenant, je dois lui dire que Todd est mort.
— Je suis désolé pour votre mère, James, a dit Rivera. — Est-ce que Todd et vous avez parlé d’autre chose ?
— Oui. James a soupiré bruyamment. — Rien que je mentionnerais dans des circonstances normales, mais ce n’est pas normal, alors je vais le dire. Todd a dit qu’il rencontrait une… escort.
Bingo, a pensé Victoria.
— Une prostituée ? a demandé Rivera.
— Ouais. James a gardé les yeux baissés.
Rivera a ouvert son carnet et a pris une note. — C’est une habitude chez lui ?
— Ce n’était pas son premier… rendez-vous. Je l’ai un peu embêté avec ça, mais maintenant, je suppose que je suis content qu’il en ait profité avant de mourir. Il avait beaucoup de stress, vous savez, avec l’affaire. Ça le rongeait. Ou… attendez, quand avez-vous dit qu’il a été tué ? Je veux dire, est-ce qu’elle aurait pu… ?
— Il a été abattu vers dix heures ce matin. Quelqu’un a entendu le coup de feu. Savez-vous qui il a appelé ? C’était une agence, ou… ?
— Non. Je ne sais pas. Désolé.
— A-t-il dit où il la rencontrait ? Serait-elle venue chez lui ?
— Je ne sais pas. Je n’ai aucune idée de comment ça se passe. Il a laissé échapper une sorte de ricanement triste. — Mon frère et moi menions des vies très différentes.
— Savez-vous si Todd voyait quelqu’un, une petite amie ? a demandé Victoria.
— Il ne m’en a jamais parlé. Je veux dire, s’il en avait une, pourquoi appellerait-il une prostituée ?
— Pas de petite amie en colère, fâchée qu’il voie des prostituées ? a demandé Rivera.
— Je… comme je l’ai dit, je ne sais vraiment pas. James a passé la main sur sa tête.
— A-t-il mentionné avoir reçu des menaces ? Des menaces spécifiques ? a demandé Victoria.
— Non. Mais c’est assez évident pourquoi quelqu’un voulait sa mort.
— Je suis vraiment désolée pour votre perte. Victoria a croisé le regard de James. — Désolée que Todd n’ait pas eu la chance de vivre une vie différente. Elle s’est levée de son fauteuil. — Nous comptons bien attraper celui qui lui a fait ça. Nous resterons en contact.
James Meiser a conduit les deux agents à la porte de son bureau et l’a refermée derrière eux. Ils ont marché jusqu’à la voiture et sont montés avant de parler à nouveau.
— Je vais appeler Sam, pour que nous puissions établir une chronologie des derniers jours de Todd Meiser avec ses relevés téléphoniques et de carte de crédit. Victoria a jeté son sac sur la banquette arrière. — Je pense qu’il doit y avoir une petite amie. Mais nous devons aussi découvrir qui il avait prévu de rencontrer hier soir. Peut-être qu’elle est restée jusqu’au lendemain.
— Une femme correspond aux empreintes de chaussures sanglantes que nous avons vues. Rivera a démarré le moteur et une seconde plus tard, son téléphone a sonné. — C’est le patron.
— Quoi encore ? a murmuré Victoria. — Impatient d’avoir notre mise au point ?
Rivera a appuyé sur le bouton de réponse.
— Où êtes-vous ? La voix de Murphy aurait traversé la voiture même si le téléphone n’était pas en haut-parleur.
— Nous quittons tout juste le bureau de James Meiser. Rivera a inséré la voiture dans la circulation.
— Je vais vous envoyer quelque chose par texto.
— Qu’est-ce que c’est ?
— L’adresse d’un double homicide. C’est un couple de personnes âgées. Tous les deux morts sur les lieux. Aucune idée de qui ils sont pour l’instant.
— Et vous nous donnez ça parce que… ?
— Blessures par balle. Les chiffres trois et quatre sur leurs fronts. Et un autre message.






  
  Chapitre Sept


Ned a garé son SUV devant PawTiques, l’animalerie entièrement bio. Il aurait pu commander en ligne tout ce que Victoria voulait pour moins cher, mais Victoria préférait soutenir les commerces locaux. Il a attaché la laisse d’Izzy et est entré. Il s’est dirigé droit vers les rayons des compléments alimentaires et a pris ce dont il avait besoin. 
Portant un t-shirt moulant à col en V, la belle jeune fille à la caisse s’est penchée sur le comptoir.
— Salut, Ned.
— Hmm ? Oh, salut Jenny. — Ned a balayé du regard l’étagère de la boulangerie. Elle était remplie de friandises pour chiens que des humains auraient envie de manger. — Je vais prendre sept de ces trucs glacés.
— Oh ! J’adore cette chienne. C’est qui ? — La jeune fille a posé la paume de sa main contre sa joue et a souri à Ned.
— Izzy. C’est une bonne chienne.
— C’est un lévrier, c’est ça ? — Elle a humecté ses lèvres et a passé une main dans ses cheveux.
— Une galga. Un lévrier espagnol.
— Je peux la caresser ?
— Euh, bien sûr.
La jeune fille a contourné le comptoir et s’est accroupie à côté de lui. L’odeur florale et légère d’un bon savon et d’un shampoing parfumé a rempli l’air. Tandis qu’elle caressait Izzy, elle a levé les yeux, en battant des cils.
— Oh ! Trop mignonne !
Ned a reculé et a hoché la tête. Si Jenny avait l’âge légal pour boire de l’alcool, c’était vraiment tout juste.
— Alors, je vous dois combien ?
Après le magasin, il a couru avec Izzy sur la voie verte, a fait le plein de son camion, et s’est arrêté chez Lowe’s pour acheter du grillage afin de réparer un trou qu’il avait vu dans une clôture sur la propriété de Victoria. Elle ne lui avait pas demandé de le faire, mais il en avait quand même envie.
Quand il est retourné à la maison de Victoria, la voiture rouge à hayon qui livrait pour Farm Fresh Meals s’est arrêtée devant lui, à l’entrée principale. Ned s’est garé à côté de la voiture et est sorti de son SUV.
— Hé, Kristin ? C’est bien ça ?
— Oh, salut, Ned.
— Je suis sur le point de rentrer. — Il a fait un geste vers le portail. — Je vais te prendre ça.
— Génial. — Elle est sortie de sa voiture et a retiré un grand sac isotherme de l’arrière. — Tiens. On a mis un supplément de légumes-racines que Victoria avait aimés. Et le cobbler français. Tu pourras bien lui dire ? Je sais qu’elle n’a pas toujours l’occasion de manger ce que nous préparons.
— Je le lui dirai. Ne t’inquiète pas pour la nourriture. Tout est apprécié et rien n’est jamais gaspillé. — Il s’est tapoté le ventre en souriant.
— Bien. — Kristin a souri et a continué de le fixer comme si elle n’était pas pressée de partir.
— À plus. — Ned est remonté dans son camion et a posé le sac de nourriture sur le siège passager. Izzy a sauté à l’avant et a fourré son nez dans le sac. Ned l’a repoussée. — Pas pour toi. — Il a fait un signe de la main à Kristin, a ouvert le portail et a avancé.
En entrant par la porte de derrière, il s’est arrêté pour s’observer dans le miroir du couloir. Il a dû plier les genoux, car le miroir n’avait pas été accroché pour quelqu’un d’un mètre quatre-vingt-huit. Tout le temps qu’il avait passé à s’entraîner dehors pendant l’été avait rendu ses cheveux bruns dorés.
Dans la cuisine, il a ouvert son ordinateur portable et a enregistré sa course. Il nagerait ce soir et ferait du vélo tôt demain matin, ce qui maintenait son entraînement sur la bonne voie pour le triathlon à venir. Il était prêt à se ravitailler sérieusement, mais les chiens mangeraient en premier.
Il a plongé les mains dans l’énorme récipient de bœuf maigre cru, de légumes, de riz et de compléments vitaminés, pétrissant le mélange humide jusqu’à ce qu’il soit réparti de manière homogène. Il a versé des quantités mesurées dans des bols étiquetés et a ajouté des croquettes de première qualité. Eddie a mis son nez sur le comptoir.
— Content, mon grand ? — Ned a ri en les voyant danser autour de lui, tournoyant et bondissant pour tenter d’obtenir leur nourriture plus vite.
Travailler pour Victoria n’était pas un défi énorme, mais il appréciait profondément son travail et cela lui laissait plus de temps libre qu’il n’en aurait eu en travaillant ailleurs. Deux après-midi par semaine, il pouvait faire du bénévolat en tant que vétérinaire dans une clinique à but non lucratif pour les personnes à faible revenu. Tant qu’il resterait avec Victoria, il pourrait continuer à rembourser ses prêts d’études supérieures plus rapidement qu’il ne l’avait jamais imaginé et aider des propriétaires d’animaux qui, autrement, n’auraient peut-être pas les moyens de les soigner.
Et puis il y avait Victoria.
Il a souri.
Les chiens ont dévoré leur nourriture en quelques secondes, en mâchant à peine. Au moment où il posait le dernier bol, il était déjà en train de récupérer le premier et de les remettre tous au lave-vaisselle.
Après avoir nettoyé, il est sorti et s’est assis sur la terrasse arrière. Caressant distraitement les oreilles d’Eddie, il a contemplé l’arrière de la propriété. Toute cette installation ne cessait de l’émerveiller — les hectares de terrain et les sentiers, le parcours d’agilité, une piscine rien que pour les chiens — c’était comme un Disneyland canin. Il avait toute une aile pour lui tout seul — une « suite d’invités » — bien plus grande que son propre appartement. Il y restait quand Victoria partait en déplacement. Mais quand elle rentrait à la maison, il partait.
Il était difficile d’empêcher ses pensées de se tourner vers Victoria. Il y avait tout simplement trop de raisons de l’admirer. Elle travaillait dur chaque jour pour débarrasser le monde de ses problèmes, pour le rendre plus facile à vivre pour les autres. Qui aurait pu imaginer que quelqu’un avec ses privilèges et son milieu veuille faire ça ? Elle lui avait dit un jour qu’être l’héritière d’un énorme fonds en fiducie était une chance simple mais incroyable, mais qu’être agent du FBI était un honneur mérité. Il était d’accord et son respect pour elle était monté en flèche. Il avait essayé d’ignorer ses rêveries où il passait ses mains dans ses cheveux, l’embrassait… mais elles ne faisaient que grandir, tout comme sa détermination. Pas un seul de ses amis n’aurait jamais dit qu’il n’était pas déterminé. Ses six participations à des triathlons Ironman étaient là pour le prouver.
Son téléphone a sonné.
— Hé, petit frère. Je t’appelle juste pour savoir si tu peux venir mardi soir. Mon amie Katie est en ville. Elle est intelligente et adorable.
— Je ne peux pas. J’ai quelque chose de prévu.
— Quel genre de plans ? De vrais plans pour sortir ou encore du baby-sitting de chiens ?
— Je vais dîner avec ma patronne pour parler de notre voyage en Espagne.
— Ah. Blague à part, ne gâche pas tout. Tu as une situation géniale là-bas. Si tu es heureux, bien sûr.
— Oui. Je sais. Mais est-ce que ce serait si terrible si on partageait une bouteille de vin et qu’on finissait par… ?
— Tu fais attention au monde qui t’entoure en ce moment ? Elle pourrait t’accuser de harcèlement sexuel, te virer, et essayer de te poursuivre en justice juste pour…
Ned a ri.
— Elle n’est pas comme ça.
— Écoute, tu peux boire du vin avec Katie et moi. J’ai une caisse que j’ai ramenée de vacances et que j’ai hâte de partager. Et si on changeait pour dimanche après-midi à la place ? Pour un brunch ?
— D’accord, d’accord.
— S’il doit un jour se passer quelque chose entre toi et ta patronne, il faut que tu la laisses faire le premier pas. Et assure-toi que ce soit sans la moindre ambiguïté. C’est tout ce que je dis. Et tu serais bien avisé de m’écouter et de suivre mes conseils chaque fois que tu as la chance d’en recevoir.
Il a gloussé.
— Je sais. Je ne vais rien faire de stupide. Mais si jamais elle me fait des avances…
— C’est fou qu’elle ne soit pas déjà follement amoureuse de toi, alors peut-être qu’elle n’est pas tout à fait…
Ned a ri.
— Il n’y a rien qui cloche chez elle. C’est juste qu’elle ne se rapproche pas de beaucoup de gens. — Il a pensé à la seule fois où il avait interrogé Victoria sur la mort de sa mère. Sa réaction lui avait donné toutes les informations dont il avait besoin pour un diagnostic de comptoir sur ses problèmes d’intimité. — Mais bon, je vais suivre ton conseil.
— Bien, parce que je ne te conseillerais jamais mal. Je t’aime, Ned. Je dois te laisser.
— Je t’aime aussi, Lori.
Que faudrait-il pour que Victoria change d’avis à son sujet ? Rentrera-t-elle un jour à la fin de la journée en étant aussi excitée de le voir qu’elle l’était de voir ses chiens ?
Il devait marcher sur des œufs. Et être patient. Victoria valait tous les efforts possibles.






  
  Chapitre Huit


Victoria s’est calée contre le siège en cuir en regardant la route devant elle. — Je n’arrive pas à croire qu’il y ait eu un meurtre sur le sentier de Triple Falls. C’est un lieu de randonnée très populaire. 
Rivera a passé le bras par-dessus le volant. — Je me demande qui a été tué.
— Murphy a parlé d’un « couple âgé ». J’ai interrogé un témoin d’un des entrepôts de Butler il y a quelque temps, je ne me souviens plus de son nom, mais il était d’un certain âge. Peut-être que sa femme était avec lui. Quel dommage. Elle a tapoté l’écran de son téléphone. — Il faut encore que j’appelle Sam.
Rivera est resté silencieux pendant que Victoria parlait à l’un de leurs analystes du renseignement, Sam, sa personne préférée au bureau, car il était toujours poli et agréable, peu importait que les requêtes de tout le monde soient des urgences. Il était parfaitement armé pour supporter le stress permanent du bureau.
— Que puis-je faire pour vous ? a demandé Sam, comme s’il se tournait les pouces alors qu’en réalité, il jonglait avec les demandes d’une douzaine d’agents.
Elle l’a mis au courant de la scène de meurtre et lui a demandé des informations sur les relevés téléphoniques de Todd Meiser ainsi que tout ce qui pourrait les aider à identifier la prostituée mentionnée par James Meiser.
— Je m’en occupe. Soyez prudente sur le terrain. Même au téléphone, son sourire s’entendait dans sa voix.
Sachant que Sam la rappellerait bientôt, elle a mis fin à l’appel et a fait glisser son doigt sur l’écran de son téléphone pour parcourir ses e-mails. — Rien de la police scientifique pour l’instant. Elle a posé son téléphone contre sa jambe et a regardé Rivera. — À ton avis, que dit le message sur cette scène de crime ?
— On le saura bien assez tôt. Tu randonnes toujours seule ?
— Moi et mes chiens. Et mon pistolet. Elle a tapoté l’étui à sa hanche.
— Et tu captes du réseau dans ces bois ?
Elle a souri. — Parfois. Elle savait qu’il s’inquiétait pour elle. Elle avait de la chance qu’on les ait de plus en plus souvent affectés à travailler ensemble dernièrement. Rivera pouvait être bourru. C’était un homme de peu de mots. Ce qui n’avait rien de mal. Au contraire, travailler avec lui était parfois presque aussi agréable que d’être seule.
— On y est presque. Il faut juste que je passe un petit appel. Elle a appuyé sur le contact de Ned. Après quelques secondes, elle a dit : — Salut Ned, c’est encore moi. Bon, je vais devoir travailler toute la nuit. Tu peux rester ?
— Absolument.
— Merci. Il y a eu un imprévu. Ça pourrait durer quelques nuits, mais je te tiendrai au courant de mon emploi du temps dès que j’en saurai plus.
— D’accord. Fais attention à toi.
— J’y ferai attention. Je dois te laisser. Merci encore.
Rivera a resserré sa prise sur le volant. — Donc, à chaque fois que tu dis à Ned de rester chez toi, il est automatiquement disponible ?
— Oui. Parce que ça fait partie de son travail. Pourquoi Rivera avait-il l’air si condescendant ? Son emploi du temps imprévisible était la raison pour laquelle elle versait à Ned un salaire qui dépassait le sien. On attendait toujours de lui qu’il soit d’astreinte. — Pour bien faire mon travail…
— Ce que tu fais…
— J’ai besoin de savoir que mes chiens sont bien soignés. La plupart d’entre eux ont été sauvés de situations horribles.
— Je sais.
— Donc, on attend de lui qu’il soit d’astreinte 24 heures sur 24, 7 jours sur 7. Et si c’est si ridicule que ça, alors pourquoi on s’est plus ou moins engagés à faire la même chose ?
Le visage de Rivera s’est fendu d’un sourire. — Bien joué.
Les agents ont roulé en silence, dépassant des fermes pittoresques. Victoria regardait par la fenêtre, s’imprégnant du paysage d’une manière qu’elle n’avait pas faite lors de ses précédents trajets avec ses chiens, car elle avait toujours été seule au volant. Les hectares vallonnés et les clôtures blanches lui ont fait penser à sa mère, principalement à l’amour de sa mère pour les chiens et les chevaux — pour tous les animaux, en fait. Si seulement elle avait dit oui à plus de randonnées avec sa mère de son vivant. Avec un soupir, elle a changé d’état d’esprit, passant en revue chaque détail de la scène chez Todd Meiser. Et puis, d’une manière ou d’une autre, elle a senti que Rivera la regardait, même en conduisant.
— Quoi ? Elle a tripoté les boutons du tableau de bord, baissant le chauffage et le faisant souffler uniquement par les aérations du bas.
— Rien.
— Tu penses que ces crimes sont liés ? Elle a attrapé son sac et a trouvé un élastique dans la poche intérieure.
— Oui. Il a grimaillé. — À moins qu’un groupe de psychopathes n’ait envoyé une note de service avec une signature spéciale pour aujourd’hui.
— Espérons que ce n’est pas ce qui se passe ici. Victoria a ramené ses cheveux en arrière et les a attachés en une queue de cheval.
— La mort de Meiser m’a rappelé quelque chose, mais je ne suis pas sûr de quoi. Comme si j’avais eu un déjà-vu en le voyant pour la première fois sur son sol.
— Une autre affaire ? C’était le bandeau ? Le chiffre sur son front ?
Rivera a haussé les épaules. — Je ne sais pas.
— Eh bien, on a un deux, un trois et un quatre jusqu’à présent. Je me demande s’il y a un numéro un quelque part qu’on n’a pas encore trouvé.
Rivera a froncé les sourcils. — Je pensais la même chose.
Victoria a regardé par la fenêtre les arbres abattus par la tempête de la nuit dernière. La forêt s’était épaissie, marquée par une entrée de sentier occasionnelle. — D’accord, le parking approche. Il n’est pas bien indiqué et facile à manquer.
Rivera a ralenti. Victoria s’est penchée en avant. — Là !
Deux immenses piliers de pierre marquaient l’entrée du parking en gravier. Une camionnette de presse était garée près de deux voitures de police et d’une voiture du shérif.
— Oh, misère, a dit Victoria en détachant sa ceinture de sécurité. Ils sont arrivés avant nous.
Rivera s’est garé et les agents ont ouvert leurs portières. Amanda Jones s’est précipitée vers eux comme si elle fuyait un incendie.
— Quelle est la probabilité qu’ils retiennent l’information sur Todd Meiser, comme on l’a demandé ? a demandé Victoria en fermant la portière de la voiture.
— Tu plaisantes ? Rivera a formé un zéro avec son pouce et son majeur.
La voiture de Murphy a dérapé pour s’arrêter dans une place voisine avec une embardée.
Amanda a soigneusement rejeté ses longs cheveux par-dessus ses épaules, encadrant son visage. Elle reprenait encore son souffle quand elle a parlé, ce qui ajoutait au drame de la scène que son acolyte enregistrait. — Deux homicides en une journée, agents ? Quelle est l’histoire ? Pouvez-vous nous dire quelque chose sur le double meurtre du sentier de Triple Falls ? Y a-t-il un tueur inconnu en liberté ?
Rivera s’est décalé sur le côté et Victoria a répondu. — Nous venons d’arriver, et ce que nous savons, nous ne pouvons pas le divulguer pour le moment. Mais dès que nous aurons des informations à partager avec le public, vous serez les premiers informés. Si cela ne vous dérange pas d’attendre ici sur le parking, nous veillerons à vous donner quelque chose à diffuser quand nous aurons terminé.
— Marché conclu. Merci. Amanda a continué à marcher à leurs côtés, la caméra tournant toujours.
Avec une expression fâchée, Murphy s’est glissé entre les agents et Amanda, bousculant Victoria au passage. Victoria a reculé et a failli trébucher sur quelque chose par terre. Le bras de Rivera s’est tendu pour la soutenir. Elle s’est stabilisée et a murmuré « merci ».
Murphy a aboyé sur la journaliste et le vidéaste. — Je suis l’agent spécial en charge de cette affaire. Vous ne pouvez pas être ici. C’est une scène de crime active. Vous devez partir. S’agrippant à sa veste, il a levé le bras, pointant la sortie du parking.
— L’agent Heslin a dit que nous pouvions attendre ici jusqu’à ce que vous ayez terminé votre enquête. Nous ne dépasserons pas la zone délimitée par le ruban.
Murphy a lancé un regard furieux en direction de Victoria, puis à Amanda. Il a secoué son doigt en direction de la route principale, faisant onduler sa veste de haut en bas. — Partez. Maintenant.
Victoria a offert un regard d’excuse discret à la journaliste et au caméraman, qui se sont repliés vers leur camionnette. Après tout, ils ne faisaient que leur travail. Et s’il y avait un danger, le public avait le droit d’en être informé au plus vite pour pouvoir prendre les précautions nécessaires. Comme ne pas aller en randonnée pendant quelques jours, le temps qu’ils comprennent ce qui s’était passé ici.
Il y avait trois autres voitures sur le parking, une Honda Odyssey, une Toyota 4-Runner et une Subaru Outback. Leurs propriétaires pouvaient être en danger, ou l’une des voitures pouvait appartenir au tueur, toujours caché quelque part dans les bois.
— Je vais prendre les plaques. Il n’a fallu que quelques secondes à Victoria pour prendre en photo les marques, modèles et plaques. Rivera l’attendait, les yeux scrutant les environs.
Le sentier devant eux avait été bouclé avec du ruban de scène de crime. Une jeune adjointe du shérif gardait l’entrée.
Enfilant sa veste du FBI, Murphy s’est adressé à l’agente. — À quelle distance sont-ils sur le sentier ?
— Pas loin.
Murphy s’est baissé sous le ruban de la police. — Assurez-vous d’éloigner tout le monde du sentier, surtout les médias.
L’adjointe a hoché la tête. — J’ai déjà dû renvoyer quelques personnes. Ils n’étaient pas contents.
— Il y a des sentiers de l’autre côté de la route principale, à environ 800 mètres plus loin. Vous pourriez peut-être les y diriger. À peine Victoria avait-elle prononcé ces mots qu’elle a eu envie de les ravaler. Et si le tueur était encore dans les parages ? Elle a balayé la zone du regard, cherchant des gens. — Surveillez vos arrières, d’accord ? a-t-elle dit à l’adjointe en la dépassant.
Murphy menait la marche en grommelant : — Mon équipe est en train de perdre en ce moment parce que j’ai oublié de mettre ma chemise porte-bonheur.
— Tu l’as oubliée la semaine dernière aussi ? a demandé Rivera en souriant.
— Je ne suis pas d’humeur, a dit Murphy en vérifiant sa montre. Trois meurtres en une matinée ont tendance à me faire cet effet. Je suis censé aller au concert de la chorale de mon gamin ce soir. Je jure que l’école a déplacé ce truc au week-end à cause de l’insistance de ma femme. Elle veut que je sois là. Je dois partir d’ici avant dix-sept heures.
Après une courte marche sur le sentier, Murphy s’est approché nonchalamment du shérif et a posé la main sur son épaule. Il s’est présenté, ainsi que ses agents, aux deux autres officiers qui encombraient le sentier. L’un d’eux a reculé, a donné un coup de coude à l’autre et a chuchoté quelque chose. Ils ont tous les deux regardé Victoria et ont souri.
Victoria les a ignorés et s’est concentrée sur deux chiens haletants qui étaient attachés à un arbre voisin. Il ne faisait pas chaud. Ils étaient stressés. Ils se tenaient en alerte dans leurs ensembles laisse et collier assortis, protégeant leurs maîtres, qui n’allaient nulle part non plus. Une vague de colère mêlée de compassion a temporairement distrait Victoria. Elle a ravalé ses émotions et a détourné son attention des chiens pour la porter sur leurs propriétaires. Ce travail était l’une des manières dont elle pouvait faire une différence dans un monde avec trop de gens affreux, trop de circonstances affreuses.
Les corps d’un homme et d’une femme étaient étendus sur le chemin de terre. Dans la soixantaine ou la septantaine, tous deux avaient les cheveux argentés, une peau ridée et bronzée, et des corps minces. Victoria ne les aurait pas qualifiés de personnes âgées, comme l’avait apparemment fait l’un des premiers policiers sur les lieux. Le mot « âgé » lui rappelait des seniors fragiles avec des déambulateurs et des cannes. Ce couple portait des chaussures de randonnée, des shorts et des T-shirts légers. Leurs sacs à dos étaient toujours attachés, tout comme leurs chapeaux à larges bords, maintenus par des cordons sous leurs mentons. Leurs yeux grands ouverts et leurs expressions choquées et douloureuses ont déchiré le cœur de Victoria.
Victoria posait toujours les mêmes questions sur une scène de crime. Qu’est-ce qui a motivé le tueur ? Pourquoi ce couple ? Pourquoi ici ? Pourquoi maintenant ? Parce que les réponses aux questions du comment et du pourquoi les menaient presque toujours au qui.
L’officier costaud s’est avancé. — C’est ce type qui les a trouvés et qui a appelé les secours. Il a désigné un homme mince aux mollets musclés de randonneur, appuyé contre un arbre. Dans une chemise tie-dye et un bandana, il ressemblait à un hippie rescapé des années soixante-dix. Un sac à dos avec un sac de couchage et une tente attachés gisait à côté de lui par terre. Il s’est redressé pour parler aux agents. — Je campais pour la nuit. Je les ai trouvés en partant ce matin.
Murphy a étudié le randonneur. — Vous avez vu quelqu’un d’autre ?
Il a secoué la tête. — Les seules autres personnes que j’ai croisées avant de les trouver étaient un groupe de femmes. Trois d’entre elles. Je ne sais pas si elles sont venues par ici. Deux autres sentiers croisent celui-ci plus haut.
Les yeux du shérif sont passés de Murphy à l’agent Heslin pendant qu’il parlait. — Deux officiers sont partis les chercher.
— Est-ce que je peux y aller maintenant ? a demandé le randonneur. Le shérif a dit que je devais vous attendre, mais maintenant que vous êtes là…
Murphy a posé sa main sur l’épaule de l’homme. — Donnez vos coordonnées à l’agent Rivera. Nous vous contacterons et nous pourrions avoir besoin que vous identifiez les femmes quand nous les trouverons, pour nous assurer que nous avons localisé celles que vous avez vues.
— Bien sûr. L’homme a donné ses informations à Rivera. — Alors, je peux y aller maintenant ?
— Une seconde, a dit Victoria en levant un doigt. Je viens d’essayer d’envoyer un message. Pas de réseau. Comment avez-vous pu appeler les secours ?
— J’ai dû retourner au parking pour appeler. Ils m’ont dit d’attendre les flics.
— Quel genre de voiture avez-vous conduite pour venir ici ?
— Une Toyota 4-Runner blanche.
— Vous avez entendu quelque chose ?
— Comme des coups de feu ? Ou des gens crier ? Non.
— D’accord. Voici ma carte. Appelez si vous pensez à autre chose. À moins qu’il ne se souvienne soudainement d’avoir vu quelqu’un dévaler le sentier avec une arme, elle ne pouvait imaginer qu’il penserait à quoi que ce soit d’autre qui pourrait être utile, mais ça ne coûtait rien de faire la demande et de donner sa carte, au cas où.
Une fois le randonneur parti, Murphy a fait le tour du couple, étudiant la scène sous tous les angles. — D’après la mare de sang environnante, ils ont bien été abattus ici. L’homme a été abattu en premier, en plein cœur, à bout portant, essayant peut-être de protéger sa femme. Il faisait face au tireur quand il est mort.
Le sang imbibait le torse de l’homme. Seul le col de sa chemise indiquait que son haut avait été blanc. Le chiffre trois était écrit sur sa tête à l’encre noire. Sous le chiffre, le mot INFIDÈLE était griffonné avec la même encre.
Derrière lui, la femme gisait sur le côté. Elle aussi avait été touchée à la poitrine. Le chiffre quatre était écrit sur sa tempe.
— Aucune tentative de cacher les corps. Pendant que Victoria étudiait la scène, elle était agaçamment consciente du regard du shérif posé sur elle. Portant des gants, elle a chassé les insectes qui convergeaient vers le sang frais, a retiré le sac à dos de la femme et en a examiné le contenu. Il contenait une gamelle pour chien pliable, plusieurs bouteilles d’eau, des friandises pour chien, des barres de céréales et du muesli. — C’est assez clair ce qu’ils faisaient ici. Son visage était de marbre alors qu’elle regardait les chiens, qui gémissaient pour se rapprocher de leurs maîtres. Elle s’est concentrée intensément sur eux pour s’assurer qu’aucune larme ne s’échappe de ses yeux.
Rivera a ouvert le sac à dos de l’homme. Il a trouvé leurs portefeuilles et leurs clés de voiture, d’autres bouteilles d’eau et deux ponchos de pluie. — Robert et Anne Cossman. Ils sont de Baltimore. Il a brandi une carte-clé d’hôtel bleue et verte. — Si c’est toujours d’actualité, ils séjournaient à l’hôtel Sonesta Hotel and Suites.
— S’ils sont toujours enregistrés, je veux que vous fouilliez la chambre, a dit Murphy. Trouvez quel lien ils ont avec les Butler et Todd Meiser.
Rivera a hoché la tête.
Victoria s’est approchée lentement des chiens, s’accroupissant. — On va trouver qui a fait ça à vos parents. Et en attendant…
— Heslin. Rivera a penché la tête et lui a lancé un regard d’avertissement. N’y pense même pas.
— On dirait mon père. Tu vas les prendre, alors ?
Rivera a soupiré et a secoué la tête mais a dit : — Bien sûr, pourquoi pas ?
Victoria s’est redressée, les mains sur les hanches. — Pourquoi pas ? Parce que, d’une, tu as de terribles allergies. De deux, on travaille trop d’heures par jour et tu n’as personne pour t’occuper d’eux. Elle s’est accroupie, leur permettant de la renifler. Dénouant leurs laisses, elle a lu les médailles sur leurs colliers. — Venez, Leo et Bella. Vous serez bien avec moi pour un petit moment. Les laisses en main, elle s’est adressée aux officiers. — J’habite près d’ici. Je m’occuperai des chiens jusqu’à ce que nous sachions où ils iront, jusqu’à ce que nous découvrions si les Cossman ont de la famille qui veut les prendre.
Murphy a plissé les yeux vers Heslin. — Vous avez du travail à faire. Vous ne pouvez pas faire du baby-sitting de chiens aujourd’hui. Quelqu’un peut les emmener à la fourrière.
— Non, monsieur. Ce n’est pas nécessaire. La réponse de Victoria était rapide et ferme. Il n’y avait aucun doute sur sa détermination.
Murphy a jeté un œil à son téléphone. — La police scientifique est encore à une demi-heure d’ici. Ils vont vouloir passer les chiens au peigne fin pour des preuves. Je dois y aller. Vous vous en occupez ?
Rivera a hoché la tête. — On s’en occupe.
— Oui. Victoria a baissé les yeux vers les chiens. Leo a penché la tête en arrière pour la regarder. Elle lui a souri.
Le shérif et les officiers se tenaient sur le côté, observant les agents interagir.
Regardant ses agents dans les yeux, la voix de Murphy était énergique. — Trouvez qui fait ça et arrêtez-le avant qu’il n’y ait une autre victime.
Rivera a croisé les bras. — Pour notre surveillance des autres témoins de l’affaire Butler ce soir…
— Je trouverai quelqu’un d’autre, a grommelé Murphy. Vous avez trois meurtres maintenant, ne laissez pas cette histoire dégénérer. Je n’arrive pas à croire ce… ce… ce truc, quel qu’il soit, et le fiasco de l’affaire Butler. Murphy a fixé le sentier du regard, une main sur les doigts de l’autre, se préparant à retirer ses gants. Jetant un dernier regard autour de lui, ses yeux se sont posés sur un petit point blanc au coin de la bouche de M. Cossman. — Attendez. Qu’est-ce que c’est ? Murphy s’est penché pour écarter les lèvres du mort. Il a glissé un petit morceau de papier et l’a étudié. Son air renfrogné s’est accentué. Il a levé les yeux, a fixé Victoria droit dans les yeux et a dit : — C’est quoi ce bordel ?
— Qu’est-ce que c’est ? a demandé Rivera en s’approchant de son patron.
Murphy a foudroyé Rivera du regard. — Ça dit : « Chère agent Victoria Heslin – Votre partenaire vous traite-t-il bien ? »
Victoria est restée bouche bée. Elle a cru avoir mal entendu, mais l’expression de Murphy lui a dit le contraire. — Mon nom est vraiment écrit dessus ?
Murphy a plissé les yeux. — Quel partenaire, Heslin ?
— Je n’en ai aucune idée. Je n’ai pas vraiment, je n’ai pas de… de partenaire.
Avec un froncement de sourcils profond, Murphy a pointé Rivera du doigt. — Ils veulent probablement parler de toi.
Rivera a haussé les épaules alors qu’une rougeur colorait ses joues.
Toujours en fronçant les sourcils, Murphy a glissé la note dans un sac de preuves et l’a tendu à Rivera. — Donne ça à la police scientifique quand ils arriveront. Il s’est tourné vers le shérif. — Je veux que mes agents parlent à la famille de ce couple en premier.
— Très bien. Le shérif n’avait pas l’air content, mais il a accepté.
Murphy a pointé un doigt et l’a déplacé de Rivera à Victoria. — Découvrez pourquoi quelqu’un dit que cet homme est un infidèle. Trouvez le lien avec l’affaire Butler. L’agent spécial en charge est parti sans un regard en arrière.
Victoria a fixé les cadavres, un sentiment de malaise grandissant dans son estomac. Elle ne voulait pas être le centre de l’attention de qui que ce soit, et encore moins d’un tueur.
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La police scientifique est arrivée peu après le départ de Murphy. Ils ont passé la scène de crime au peigne fin à la recherche de fibres, de cheveux, d’empreintes de pas, de tout ce qui aurait pu avoir un sens pour les aider à traquer le tueur et à l’envoyer en prison. Ils en ont terminé avec les chiens au moment où la pluie a commencé — effaçant toute dernière trace d’indice — et les ont confiés à Victoria. Ouvrant la marche avec les deux chiens, elle est retournée au parking, laissant l’équipe de la police scientifique et le shérif derrière elle. 
Rivera a commencé à la suivre, puis il s’est arrêté et a fait volte-face. — Je reviens tout de suite, je te rattrape. Il a refait quelques pas vers la scène de crime. — Shérif, je peux vous parler une seconde ?
Le shérif s’est approché. — Quoi ?
Rivera a baissé la voix pour que personne d’autre ne puisse l’entendre. — Vous pensez que vous et vos hommes pourriez éviter de baver la prochaine fois que l’agent Heslin sera présente ? Essayons de rester professionnels. J’ai des chaussures neuves. Je n’ai pas aimé recevoir vos saletés dessus.
— Hé, attendez, on n’a pas…
Rivera l’a foudroyé du regard. — Non, j’ai dû l’imaginer, j’en suis sûr. Et maintenant que nous avons eu cette petite conversation sympathique, je suis certain que je ne l’imaginerai plus.
— Ouais, je vais parler aux hommes. Il lui a tendu la main. — Vous ne m’avez pas donné votre prénom.
— Agent.
Rivera s’est éloigné sans lui serrer la main et a rattrapé Victoria. Sa queue de cheval blonde se balançait d’une épaule à l’autre tandis qu’elle marchait. Ses mouvements avaient la grâce athlétique d’une coureuse de fond. Elle a sauté par-dessus les fossés sans ralentir, a grimpé sur les gros rochers et les racines d’arbres saillantes sans effort.
La note adressée à l’agent Heslin le perturbait, comme s’il avait été pris la main dans le sac à faire quelque chose qu’il n’aurait pas dû. Il n’avait rien fait de mal — les vœux pieux ne comptaient pas — et pourtant, il a eu une envie soudaine de se confesser. Pour autant qu’il sache, il n’était même pas le partenaire mentionné dans la note. Il devait mettre sa paranoïa de côté. Cela risquait de les lancer sur une fausse piste. Si Victoria avait un partenaire, ce n’était pas lui.
Plus loin sur le sentier, Victoria a interrompu ses pensées de sa voix douce et bienveillante.
— Qu’est-ce qu’il y a ? a-t-il crié. — Qu’est-ce que tu as dit…
Victoria était penchée et parlait aux chiens.
— Oh. Il a froncé les sourcils, poursuivant son chemin sur le sentier, les joues soudainement chaudes.
Elle s’est redressée. — On va bientôt parler à votre famille. Et on va vous donner de l’eau.
Rivera n’a pas pu s’empêcher de sourire. — C’est quelle race de chiens ?
— Je ne sais pas. Des bâtards. Je crois que l’un est un croisé Boston Terrier, l’autre ressemble à un croisé Labrador.
Ils ont installé les chiens sur la banquette arrière du véhicule du FBI et ont bouclé leurs ceintures. — Content de ne pas avoir à garder les témoins ce soir ?
Victoria regardait par la fenêtre. — Bien sûr. Enfin, oui, je préfère être chez moi plutôt que de regarder quelqu’un d’autre dormir.
Rivera a éternué une fois, puis deux autres fois de suite. Il a ouvert sa fenêtre en grand et a penché la tête vers l’air frais.
— Je te l’avais dit. Victoria a eu un sourire en coin.
Son estomac a gargouillé. — Tu veux aller dîner ? On est passés devant un resto de burgers en venant.
— Non. Je n’ai pas faim. Elle a soupiré bruyamment. — Leur vie tournait autour de ces gens.
— Quoi ? Il a froncé les sourcils. — La vie de qui ?
— Les chiens. Ils viennent de tout perdre. Leur petit monde vient d’être chamboulé, et ils ne comprennent pas ce qui s’est passé.
— Nous non plus. Dommage qu’ils ne puissent pas nous le dire.
— Savais-tu qu’ils n’oublieront jamais la voix ou l’odeur de celui qui a fait du mal à leurs maîtres ? Jamais. Elle a fouillé dans son sac et a tendu un mouchoir à Rivera. Bella, le petit terrier noir, haletait encore. Victoria a tendu la main. Il s’est approché, a reniflé sa main et l'a laissée le caresser. Leo, le croisé labrador, était couché sur le côté, la tête relevée, et observait chaque mouvement sur les sièges avant. — Je sais, a dit Victoria, toujours concentrée sur les chiens. — C’est très dur de perdre quelqu’un qu’on aime. Ça craint. Vraiment.
Rivera a éternué.
Victoria a frotté la tête du chien. — Chut. Il ne le pense pas, Leo. Elle s’est tournée vers l’avant et a bouclé sa ceinture de sécurité. — Allons directement à l’hôtel Sonesta.
Rivera a hoché la tête au moment où le téléphone de Victoria a sonné.
— C’est Sam. Victoria a mis l’appel sur haut-parleur. — Salut, Sam. J’allais justement t’appeler.
— Je t’ai devancée. Le bruit de papiers qu’on remue leur est parvenu par le haut-parleur. — J’ai épluché les relevés téléphoniques de Todd Meiser. Je suis presque sûr d’avoir trouvé le numéro de la prostituée, appelé vendredi à quinze heures, un appel de dix secondes, probablement pour lui demander de la rappeler, puis un appel en retour de ce numéro plus tard dans la soirée. J’ai laissé un message. C’est une voix de femme, très sexy, suggestive, qui demande aux appelants de laisser un message s’ils essaient de prendre rendez-vous pour… enfin, elle ne dit pas pour quoi. J’attends qu’elle me rappelle. Ce n’est pas un téléphone enregistré. Aucun moyen de le tracer.
— Merci, Sam. Appelle-moi dès que tu as de ses nouvelles. Trouve-nous une adresse et on ira lui parler.
— Ça marche. Autre chose ?
— Malheureusement, oui. On était sur la scène d’un double meurtre. Également abattus à bout portant avec des chiffres écrits sur le front. Le mari avait le mot « tricheur » écrit sur le sien.
— Le même tueur que pour Todd Meiser, alors ?
— Ça semble très probable.
Sam a sifflé.
— Ils s’appellent Robert et Anne Cossman, de Baltimore. D’abord, tu peux nous trouver un parent proche ? Des enfants, peut-être ?
— Bien sûr. Quel est le lien entre les Cossman et Meiser ? Je veux dire, à part le modus operandi, les chiffres et les mots ?
— On ne sait pas encore. J’aimerais savoir qui ils ont vu et appelé depuis leur arrivée en Virginie. Vérifie aussi leurs relevés de carte de crédit. Cherche tout ce sur quoi il aurait pu tricher — les impôts, une affaire commerciale, sa femme…
— Je vais essayer de t’aider à trouver quelque chose. On se reparle plus tard.
— Merci, Sam. Victoria a appuyé sur fin d’appel et a regardé par la fenêtre. — On a une série de victimes, toutes tuées en plein jour, par des tirs à bout portant… toutes avec l’inscription sur le front. Est-ce qu’un tueur à gages de sang-froid ferait ça ? Ou un déséquilibré complètement cinglé ? Elle a joué avec le bout de sa queue de cheval, observant le paysage qui défilait. — Qu’est-ce qui les relie ? Ça pourrait être des meurtres au hasard ?
Rivera a répondu par un simple hochement de tête. Elle n’avait pas demandé ce qu’il en était de la note portant son nom, la question qui était maintenant au premier plan de ses pensées. Quelqu’un jouait avec eux, ou du moins avec Victoria, essayant de lui envoyer un message. Mais pourquoi ?
— Le lien de Meiser avec les Butler reste le mobile le plus probable. Il nous reste juste à découvrir comment les Cossman s’intègrent dans tout le scénario Butler, a-t-il dit.
— Oui, je pensais à la même chose.
Une sensation de démangeaison s’est répandue sur le visage de Rivera. Il a froncé le nez. Ça ne faisait que commencer. Son éternuement a couvert la sonnerie de son téléphone. — Rivera. Il a reniflé.
— Salut. C’est le shérif Montgomery. On a localisé les trois femmes — celles que notre randonneur a vues. On dirait qu’elles n’étaient pas au courant pour le couple qui a été tué. Les femmes ont pris une entrée différente du sentier.
— Merci, Shérif. Reniflement. — Tenez-nous au courant. On fera de même. Et je suis sûr que notre agent responsable organisera bientôt une réunion pour nous tous.
— D’accord. Oh. À propos de votre demande. J’ai parlé aux hommes. Ça ne se reproduira plus.
— J’apprécie. Rivera a mis fin à l’appel et a laissé tomber son téléphone dans la console centrale.
— Qu’est-ce que tu apprécies ? a demandé Victoria.
— Juste le fait qu’il nous ait rappelés.
Victoria a pris son téléphone, qui reposait à côté de celui de Rivera, et a vérifié ses messages. — Sam m’a déjà envoyé des informations sur le fils des Cossman, Frank. Il habite à proximité et travaille apparemment de chez lui. Elle s’est frotté le menton. — Je me demande pourquoi les parents ne logeaient pas chez lui.
— Peut-être qu’il ne pouvait pas avoir les chiens là-bas.
— Peut-être, a dit Victoria.
— Trouve l’itinéraire. Allons voir ce qu’il a à dire. Rivera a encore éternué et ravalé les fluides qui s’accumulaient rapidement dans sa gorge.

      [image: ]Victoria a étudié la rangée d’immeubles d’appartements modernes en se dirigeant vers celui de Frank Cossman. Tout dans ces maisons neuves et brillantes respirait le haut de gamme, le cher. Elle a jeté un regard en arrière vers le SUV. — On peut laisser les chiens dedans avec les fenêtres ouvertes pour l’instant. Il fait bon et frais.
— C’est toi l’experte.
Elle a sonné à la porte et attendu. Un homme a ouvert la porte à moitié et a passé la tête, comme s’il sortait juste pour leur dire de s’en aller, qu’ils s’étaient trompés d’adresse. Il avait les cheveux épais et une allure soignée et élégante dans un costume gris clair. Ses yeux sont passés de Rivera à Heslin et à leurs expressions solennelles.
— Frank Cossman ? Rivera a croisé son regard.
L’homme a hoché la tête.
— Je suis l’agent Rivera et voici l’agent Heslin. Nous sommes du FBI.
Continuant ses regards méfiants entre eux, Cossman a ouvert la porte en grand.
— Pouvons-nous entrer et nous asseoir un moment ? Sa question ne laissait aucun doute sur le sérieux de l’affaire, mais il y avait une chaleur dans ses paroles.
Frank les a conduits dans un salon moderne, sobrement décoré. Lui et Victoria se sont assis. De la même manière qu’elle l’avait fait avec les chiens, Victoria a gardé une voix douce et compatissante lorsqu’elle lui a annoncé la mort de ses parents.
— Quoi ? Je viens de… La couleur a quitté son visage. — Vous êtes sûrs que ce sont mes parents ?
Rivera s’est appuyé contre le cadre de la porte. — Ils avaient leurs portefeuilles sur eux, les photos de leurs permis de conduire correspondent. Mais il faudra que vous, ou quelqu’un d’autre de votre famille, fassiez une identification formelle.
Sa voix s’est brisée. — Ils étaient ici pour me voir, mais aussi pour faire de la randonnée. Ils faisaient toujours de la randonnée. C’était leur passe-temps favori. Ils emmenaient toujours les chiens.
— Nous avons leurs chiens avec nous maintenant, a dit Rivera.
— Hein ? Oh. Il a regardé au-delà des agents, vers la porte d’entrée, puis vers ses chaussures. — Ils vont aller à la fourrière ?
— Non. Victoria a jeté un rapide coup d’œil à l’appartement et par la fenêtre arrière. Pas de signe de jardin. — Y a-t-il quelqu’un dans votre famille qui pourrait les prendre ?
Frank a soupiré. — Je vais, euh… je vais voir si ma tante les prendra.
— D’accord. Victoria a changé de position et a croisé les jambes. — Ils seront chez moi jusqu’à ce qu’elle puisse les récupérer. J’ai un enclos séparé pour eux avec un accès à l’extérieur. On s’occupera bien d’eux.
— C’est le moins qu’on puisse dire, a murmuré Rivera.
Frank a agité ses mains sur ses genoux. — Alors, vous les garderez pendant quelques jours ?
— Bien sûr. Les épaules de Victoria se sont affaissées vers l’avant tandis qu’elle étudiait le fils des victimes. Cela la contrariait que Frank Cossman n’ait pas semblé connaître les noms des chiens, du moins pas tout de suite, et ne se soit pas précipité pour les récupérer.
Frank a posé quelques questions supplémentaires. Ils ne pouvaient pas lui en dire beaucoup sur une affaire en cours, ce qui tombait bien car, mis à part les circonstances de la mort des Cossman, les agents avaient peu à partager.
Rivera s’est penché en avant. — Avez-vous une idée de qui aurait pu vouloir faire du mal à vos parents ?
— Personne. C’étaient les personnes les moins susceptibles…
Rivera a joint les mains. — Quelqu’un n’était pas de cet avis et l’a fait savoir avec quelques  balles. Vous en êtes sûr ? Ont-ils mentionné des disputes récentes ? Des conflits de voisinage ?
Frank a secoué la tête. — Non. Rien de tout ça à ma connaissance.
— Jouait-il au tennis, au bridge, au golf ? Une activité où quelqu’un aurait pu s’emporter parce qu’il trichait ?
— Non. Et même si c’était le cas, il ne tricherait pas, et il ne jouerait même pas avec des gens qui prendraient ça aussi au sérieux. Il n’est pas comme ça.
Victoria n’a pas corrigé l’utilisation du présent par Frank lorsqu’il parlait de son père. — Avaient-ils des dettes ?
— Non. Je suis presque sûr que leur maison est payée depuis des années. Ils achètent leurs voitures en espèces. Ils mènent une vie simple. Jardinage et randonnée, faire du yoga. Quel genre de dettes entendez-vous ?
Elle a pensé à toutes les activités illégales supervisées par les Butler — trafic de drogue, traite d’êtres humains, blanchiment d’argent… elle n’allait pas toutes les mentionner. — De jeu ?
— Certainement pas.
— Sauriez-vous s’ils connaissent de quelque manière que ce soit Raymond Butler ou sa famille ?
— Qui ?
— Il est sur le point d’être jugé pour…
— Oh. Ce Butler. Non. Frank a croisé les bras et s’est balancé d’avant en arrière. — Mes parents connaissent peut-être son nom grâce aux informations. Ils sont accros aux infos, mais c’est tout. Mon père est un dentiste à la retraite, il ne… ils ne… pourquoi demandez-vous ça ?
— Nous explorons la possibilité que la mort de vos parents soit liée au procès à venir.
— Pas possible.
— Votre père avait le mot « tricheur » écrit sur le front, a dit Rivera. — Ça semble personnel.
— Savez-vous de quoi il pourrait s’agir ? Victoria a touché son collier.
— Je n’ai aucune idée de ce que ça pourrait être ou de qui aurait pu l’écrire.
— Étiez-vous au courant d’infidélités dans leur mariage ? a demandé Rivera.
— Absolument pas. Absolument aucune chance. Frank a levé les yeux au plafond et son visage s’est crispé sous une vague d’angoisse.
— Venaient-ils souvent ici ?
— Je ne sais pas. Le regard de Frank est revenu vers les agents. — Je viens d’emménager ici il n’y a pas très longtemps, je suis venu de DC, mais je suis presque sûr qu’ils sont déjà venus dans la région pour faire de la randonnée. Ils voulaient voir mon nouvel appartement, ma mère a apporté quelques trucs, comme des cadeaux pour la crémaillère. Ce n’est pas assez grand pour eux, je veux dire, ils ont insisté pour rester à l’hôtel.
— Pouvez-vous nous donner une liste de leurs amis les plus proches, des gens avec qui ils faisaient affaire, pour que nous puissions commencer à leur parler ?
— Vous voulez dire, maintenant ?
— Oui, tout ce que vous pouvez trouver maintenant. Si vous pouviez également lister leurs habitudes et leurs routines, cela aiderait. Je vais vous donner mon e-mail et à mesure que vous vous souviendrez d’autres choses, vous pourrez me les envoyer. Victoria a sorti une carte de son sac.
— Pourquoi ? Ils n’étaient impliqués dans rien, ils n’habitent même pas ici, ce doit être une erreur, une confusion d’identité, ou juste être au mauvais endroit au mauvais moment… Je ne sais pas. Sa voix est devenue plus faible et s’est brisée pendant qu’il parlait. — Personne n’aurait une bonne raison d’assassiner mes parents. Sa voix a tremblé. — J’en suis sûr.
— C’est notre travail de découvrir ce qui s’est passé. Victoria a tendu sa carte à Frank.
— Est-ce que… est-ce que quelque chose a été volé ?
— Pas à notre connaissance. Vous pourrez nous dire si quelque chose manque lorsque vous confirmerez leurs identités. Rivera s’est levé.
— Oui. Bien sûr. D’accord. Frank s’est levé et a essuyé ses paumes sur son pantalon. — Je vais vous trouver les noms. J’ai un carnet d’adresses. C’est… je n’arrive pas à y croire.
— Nous en sommes vraiment désolés, a dit Victoria, alors que Frank quittait la pièce.
Les agents ont échangé un regard. Rivera a haussé les épaules et a croisé les bras. Victoria a senti qu’ils avaient obtenu tout ce qu’ils pouvaient de Frank Cossman.
Frank est revenu avec des noms et des numéros sur un bout de papier. Rivera a pris le papier. — Dernière chose… où étiez-vous cet après-midi ?
— Moi ? Vous ne pouvez pas sérieusement… Frank a levé les yeux au plafond. — J’étais ici, j’ai été au téléphone avec des clients toute la journée. Je peux vous donner une liste de noms et d’heures.
— S’il vous plaît. Nous nous rendons à l’hôtel où logeaient vos parents. Vous penserez à d’autres choses. Envoyez-les-nous. L’e-mail de l’agent Heslin est sur la carte.
— Bien sûr que je le ferai.
— S’il vous plaît, appelez votre tante. Elle peut me contacter pour Leo et Bella, a dit Victoria. — Nous sommes vraiment désolés pour votre perte.
Frank les a conduits à la porte. — Merci, je veux dire, merci d’être venus jusqu’ici.
Les agents sont sortis. À la voiture, Victoria a murmuré : — Je sais que tu l’as cru. Mais nous allons quand même vérifier si lui ou un de ses frères et sœurs avait une raison de vouloir leur mort.
— Yep. Rivera a tapé l’adresse des Sonesta Suites dans son téléphone, a pris quelques morceaux de son chewing-gum à la menthe verte et a démarré la voiture.

      [image: ]À l’hôtel, Victoria a emmené les chiens des Cossman faire une petite promenade puis les a remis dans le SUV. Ils ont passé la tête par la fenêtre, la regardant s’éloigner. Elle a aperçu Rivera debout devant la caisse du kiosque de l’hôtel Sonesta Suites. Il a rangé son portefeuille dans sa poche arrière et a retiré l’opercule en plastique du haut d’une bouteille de Benadryl.
Victoria ne pouvait imaginer rien de pire que d’être allergique aux chiens. Mais Rivera ne se plaindrait pas. Il ne le faisait jamais. La seule fois où elle avait entrevu ce qui se cachait derrière son armure émotionnelle, c’était dans un bar sportif. Vers la fin du match de Xavier, Rivera s’était laissé aller à des élans d’encouragement inhabituels pour son ancienne université.
Elle s’est approchée de lui, posant sa main sur le haut de son bras. — Désolée pour tes allergies.
Rivera a haussé les épaules, brandissant une carte en plastique. — J’ai une clé de chambre.
— Allons jeter un œil, alors.
Ils ont marché dans le couloir sur une moquette turquoise usée. Les agents ont enfilé des gants et Rivera a glissé la carte en plastique dans la fente de la chambre 383. Une lumière verte s’est allumée et il a ouvert la porte.
À l’intérieur, Victoria a examiné la pièce — deux valises fermées, des paires de chaussures alignées côte à côte, des gamelles et des paniers pour chiens. Rien en surface n’indiquait que les personnes séjournant dans la chambre venaient d’être brutalement assassinées. À l’intérieur d’une des petites valises, sous un sweat-shirt soigneusement plié, Rivera a trouvé un ordinateur portable. Il l’a glissé dans un sac de preuves pour le service informatique.
Victoria a de nouveau balayé du regard le petit espace, cherchant n’importe quoi. — Devrions-nous faire venir les techniciens ?
Rivera a secoué la tête. — On dirait que rien ne s’est passé ici.
— Je vais prendre ça. Elle a tiré un grand sac jaune de l’étagère supérieure du placard. Elle a déplié le haut, a regardé à l’intérieur et a remué le contenu pour s’assurer qu’il contenait bien de la nourriture pour chiens. — C’est excellent.
— Je pensais que tu en avais une provision pour un an chez toi.
— S’ils changent de nourriture brusquement, ils risquent d’être malades. Maintenant, je peux mélanger une partie de la leur avec une partie de la mienne.
Rivera a levé les yeux au ciel, mais avec un soupçon de sourire. — Je meurs de faim, a-t-il dit en quittant la chambre. — Tu veux qu’on aille dîner maintenant, puis qu’on appelle les contacts des Cossman ?
— J’aimerais retourner au bureau, récupérer ma voiture et rentrer chez moi. Partageons-nous le travail de recherche. Victoria a soupiré. Elle penserait aux meurtres jusque tard dans la nuit, se concentrant sur chaque petit détail. La journée avait si bien commencé, une longue promenade dans les bois avec ses chiens après la pluie purificatrice, et s’était terminée si terriblement, avec trois meurtres et une note pour elle de la part du tueur. Elle était déterminée à découvrir qui avait gâché la journée de tant de personnes.
Rivera a hoché la tête. — Je vais veiller tard. Appelle-moi si tu trouves quelque chose.






  
  Chapitre Dix


La porte du garage s’est levée en silence, révélant le Ford Explorer noir de Ned à l’intérieur. 
Victoria a pressé son poing contre ses lèvres.
— J’ai oublié de l’appeler.
Elle a garé sa voiture et a jeté un coup d’œil aux chiens.
— Restez ici. Je reviens tout de suite. Je dois vous présenter à la meute un par un. Ne montrez aucune peur et tout se passera bien. Ils sont tous très habitués aux nouveaux venus.
En entrant dans la grande entrée de service, elle a humé l’odeur fraîche de citron et de vinaigre. Les sols brillaient grâce à la visite de son équipe de nettoyage.
Sa meute s’est pressée dans la pièce pour l’accueillir. Izzy s’est faufilé entre ses jambes en se tortillant. Eddie a souri, ses gencives se retroussant pour dévoiler ses dents. Sa queue s’est enroulée en cercle derrière lui. Myrtle sautillait sur place. Charmer reniflait en faisant de petits grognements rapides et mignons.
— Je suis rentrée. Oui. Je sais que vous sentez de nouveaux chiens. Nous avons des invités. Calmez-vous et vous pourrez les rencontrer.
Le téléphone de la maison a sonné. Victoria s’est dirigée vers l’appareil pour répondre. Ned est apparu au coin du mur, torse nu, essorant ses cheveux dégoulinants avec une serviette. Il a vu Victoria et s’est arrêté net. Leurs regards se sont croisés, et ils sont restés silencieux.
Victoria a souri, détournant son regard du torse de Ned vers le téléphone. Quelque chose a picoté dans son ventre.
Ned a montré le téléphone du doigt.
— Je suppose que ce n’est pas toi qui appelles pour dire que tu rentres bientôt.
— Je suis désolée, Ned.
Elle a secoué la tête, les joues encore un peu chaudes.
— Un changement de programme de dernière minute, et j’ai oublié de t’appeler.
— Pas de problème. Attends. Laisse-moi juste finir de m’habiller. Je reviens d’un footing et… je reviens tout de suite.
Victoria a ouvert le frigo et s’est versé un verre d’eau.
Ned est revenu, vêtu d’un t-shirt, la peau encore brillante de sa douche.
— Je peux… Je veux dire, je peux rester si ça peut t’aider, ou je peux partir et revenir demain…
Son regard est passé de Victoria aux chiens, accompagné d’un léger haussement d’épaules.
— Hum… Je suppose que c’est comme ça t’arrange le mieux. Je vais devoir veiller très tard pour travailler sur de nouvelles affaires… Vraiment, fais ce qui est le mieux pour toi.
Ned s’est accroupi pour caresser le flanc de Myrtle et gratter le cou de Cooper, sans quitter les chiens des yeux.
— On dirait que tu es sur les rotules, et que tu as encore du travail qui t’attend…
Ça pourrait être agréable d’être dans ses bras.
— Oui, ce fut une sacrée journée.
Elle a commencé à se pencher pour enlever ses chaussures, mais s’est souvenue qu’elle avait une bonne raison de les garder.
— Je t’ai vue aux infos aujourd’hui. Toi et un autre agent.
— Vraiment ?
Elle a froncé les sourcils, songeant à ce qui aurait pu être révélé au public.
— En sortant d’une scène de crime devant une petite maison. Puis plus tard près des sentiers de Triple Falls, une autre scène de meurtre.
Il a laissé échapper un petit sifflement.
Victoria s’est mordu la lèvre inférieure. Si la chaîne 14 avait diffusé des images d’elle après la première scène de crime, cela pourrait expliquer en partie la note qui lui avait été laissée à la seconde. Bien que le contenu de la note restât un mystère complet.
Ned s’est redressé et a souri.
— Je devrais probablement rentrer chez moi arroser mes plantes.
— Oh, tu as des plantes ?
— Non.
Il a ri.
— Je reviendrai simplement demain, après que tu seras partie travailler.
Elle a hoché la tête.
— Ned… Merci. Pour ça. Pour tout. Je…
— Tu penses que ta nouvelle affaire sera bouclée avant le voyage ?
— Oui, absolument. Je veux dire… espérons-le… mais n’oublie pas, si pour une raison ou une autre je ne peux pas partir, tu iras quand même en Espagne sans moi ?
— J’irai.
Il a ri.
— Je l’ai promis, non ?
— Bien. Je voulais juste m’en assurer. En fait, avant que tu partes, tu peux m’aider avec quelque chose ?
Il a souri de nouveau.
— Bien sûr. De quoi s’agit-il ?
Elle a penché la tête vers le garage et a offert un sourire penaud.
— Nous avons des invités temporaires.
Une pointe de confusion a traversé son visage, mais seulement une fraction de seconde. Ses yeux se sont illuminés et il a souri.
— Ah, bien sûr… voyons voir quel genre d’invités tu as là-dehors.
Ils se sont dirigés vers le garage en même temps. Son bras a frôlé le sien, la surprenant d’une sensation de picotement. Elle s’est arrêtée, mettant plus de distance entre eux, pensant encore à cette sensation. Pour l’instant, c’était suffisant. Elle ne voulait pas lui donner de faux espoirs. Il était trop important pour elle.
— Désolé.
Il s’est écarté et a tendu le bras.
— Passe devant, cheffe. J’ai hâte de voir ce que tu as ramené à la maison.
Elle a marché devant lui et, malgré la journée qu’elle avait eue, n’a pu s’empêcher de sourire tandis que son rire chaleureux résonnait dans l’entrée de service.
Victoria a ouvert le coffre de son SUV.
— Ils viennent de la scène de crime.
— Vraiment ?
Ned est resté immobile, laissant les chiens le renifler.
— Écoute, tu as eu une longue journée. Laisse-moi m’occuper de ces petits et va t’installer.
— Merci.
Victoria a expiré bruyamment.
— Ce serait gentil. J’ai hâte de me changer. Mes vêtements ont été mouillés la moitié de la journée.
— Vas-y. Je m’en occupe.
Elle s’est tenue sous le jet de la douche, laissant la chaleur apaiser ses épaules et cascader sur le bas de son dos. Elle ne savait pas ce qu’elle ressentait ni ce qu’elle attendait de Ned. Elle ne voulait pas lui donner de faux espoirs et lui faire croire qu’il pourrait y avoir plus que ce qui existait déjà. Elle l’aimait bien. Vraiment. Tout en lui. Il était beau, intelligent, en forme, adorait ses chiens ; que lui fallait-il de plus ? Mais était-ce stupide d’essayer de voir s’il y avait plus ? Car elle ne voulait certainement pas risquer de perdre ce qu’il lui apportait déjà : la tranquillité d’esprit, la confiance, la fiabilité. Rien de tout cela n’était des choses insignifiantes à prendre pour acquises.
Après la douche, Victoria a enfilé un peignoir soyeux et a quitté sa suite parentale pour voir comment tout le monde s’entendait. Dans la salle de séjour, Ned était agenouillé à côté de Leo et Bella.
— Comment vont les petits ?
Ned a ri.
— Ils ne sont petits que par rapport à ta meute. Et ils vont très bien.
C’est alors qu’il a tourné son regard vers elle. Ses yeux se sont un peu écarquillés, il a couvert sa bouche avec sa main, et a rapidement reporté son attention sur les chiens. C’était à son tour de rougir.
Victoria a resserré son peignoir sur sa nuisette et son short de nuit.
— Contente de l’entendre. Je savais qu’ils iraient bien.
— Oui, ils vont se plaire ici.
Ned s’est levé.
— Bon, je crois que je vais y aller.
— Merci.
— De rien.
Il a quitté la pièce et la porte du garage s’est refermée silencieusement derrière lui.
Victoria a pris sa place, s’accroupissant près des nouveaux chiens et leur murmurant :
— Je n’aurais pas dû faire ça, venir ici en peignoir, n’est-ce pas ? C’est un gentleman et je lui envoie des signaux contradictoires, pas vrai ?
Leo lui a léché le menton.






  
  Chapitre Onze


Kelly Smith a remonté la fermeture éclair de son manteau et s’est balancée d’un pied sur l’autre. Ses doigts se sont enroulés autour de la poignée de la portière tandis qu’elle balayait du regard le parking sombre et silencieux, avant de poser les yeux sur son mari qui se dirigeait vers la voiture. — On va être en retard. 
Jason a appuyé sur le bouton de déverrouillage de la télécommande. La Jeep a émis un bip et les portières se sont déverrouillées. — Mais non. Il y a au moins vingt minutes de bandes-annonces.
Kelly a ouvert la portière côté passager et s’est glissée sur le siège. — J’adore les bandes-annonces. Elles sont parfois plus divertissantes que le film. Il faut qu’on se dépêche.
— Je veux m’arrêter dans un magasin pour acheter des bonbons en chemin. C’est trop cher au cinéma.
— Non. Elle a adressé à Jason sa plus jolie moue suppliante. — On n’a pas le temps.
Jason a démarré la voiture. — Je suis presque sûr qu’il y a un CVS sur la route. Je ferai ça en vitesse. Un aller-retour.
Kelly a allumé le chauffage en se frottant les mains. — Non, chéri, tu ne fais jamais juste un aller-retour. C’est pour ça qu’on a raté la séance de vingt et une heures trente.
Jason a souri. — Je te prendrai de la réglisse rouge.
— D’accord. Et quelque chose avec de la caféine. S’ils ont un latte Starbucks froid en bouteille, par exemple. Je ne sais pas si je vais tenir jusqu’à la fin du film. Il est si tard.
— Ce n’est pas ma faute, a souri Jason. J’essaie juste de combler mon épouse.
Kelly s’est léché les lèvres en souriant.
En passant une vitesse, Jason a posé sa main sur celle de sa femme. Au moment où ils sortaient du parking, il a jeté un œil dans le rétroviseur. Une Honda grise avec un seul phare les suivait de près. Les Smith ont tourné à droite, puis à gauche au feu suivant.
— Hum, c’est la même voiture ? a marmonné Jason.
— Hum, quoi ?
— Cette voiture derrière. J’ai vu la même quand je t’ai déposée pour ta manucure. Cette femme était derrière moi. Je suis sorti pour lui dire qu’elle n’avait qu’un seul phare qui fonctionnait. Je suppose qu’elle ne l’a pas fait réparer.
— C’était gentil de ta part de le lui dire.
— Ça lui a fait une belle jambe, a ricané Jason. Je me suis fait tremper en le faisant. Et maintenant, elle nous suit.
— Aucune bonne action ne reste… inaperçue. Kelly a rejeté ses longs cheveux par-dessus son épaule.
— L’expression, c’est : « aucune mauvaise action ne reste impunie ».
— Tu ne fais pas de mauvaises actions, donc tout ce que tu as besoin de savoir, c’est mon expression. Si ce n’en était pas une avant, ça l’est maintenant, parce que je viens de l’inventer.
— Eh bien, d’accord alors. Qu’on en prenne bonne note.
Kelly a ri et s’est penchée vers son mari pour jeter un coup d’œil dans le rétroviseur. La voiture était toujours derrière eux, semblant déséquilibrée sans ses deux cercles lumineux à l’avant.
— Étrange que cette voiture soit sortie du parking exactement en même temps que nous.
— Juste une coïncidence, a dit Jason.
Kelly a appuyé sur un bouton de la radio et a tourné la molette jusqu’à ce qu’elle trouve quelque chose qu’elle voulait écouter. — Le voilà ! Kelly a montré le CVS du doigt alors qu’ils étaient sur le point de le dépasser.
Jason a freiné brusquement et a donné un violent coup de volant à gauche. Priant pour ne pas provoquer d’accident, il a levé les yeux juste à temps pour voir la Honda effectuer le même virage rapide. Fronçant les sourcils, il a garé la voiture juste devant le magasin.
Le regard de Kelly a croisé le sien. — Je t’attends ici. Fais vite.
— Je ne te décevrai pas. Jason s’est penché pour lui donner un rapide baiser sur la joue avant de courir dans le magasin. Les portes automatiques se sont ouvertes, mais Jason s’est arrêté pour regarder Kelly à l’intérieur de la Jeep. La Honda s’était garée juste à côté de leur voiture. Jason a croisé les bras. La femme au volant le fixait droit dans les yeux. Il a soutenu son regard. Il n’avait pas vraiment fait attention à elle sous la pluie battante la veille, mais il était presque sûr de la reconnaître. Il n’avait besoin que d’une minute ou deux dans le magasin, mais il n’avait pas assez envie de bonbons pour laisser Kelly dehors avec une harceleuse potentielle.
Une autre voiture a attiré son attention. Une voiture de patrouille est entrée dans le centre commercial et s’est garée juste derrière la Honda, lui bloquant la sortie. Un policier est sorti de la voiture de patrouille, les yeux fixés sur la Honda. Il s’est dirigé vers le côté conducteur et a fait signe à la femme de baisser sa vitre. L’expression de la femme a immédiatement changé d’une manière qui a frappé Jason comme étant inhabituelle. Pas de l’agacement ou de la résignation, mais une terreur pure. Les yeux écarquillés, l’air pétrifié, comme un lapin pris dans les phares d’une voiture, un peu comme lui à l’époque du lycée quand il s’était fait arrêter. Sa voiture contenait un fût de bière, des amis ivres, des bouteilles ouvertes et nulle part où cacher quoi que ce soit.
L’agent a dit quelque chose à la femme. Il a contourné sa voiture par l’avant et a montré le phare cassé. Kelly observait également la scène depuis l’intérieur de la Jeep.
Heureux que le policier soit arrivé à ce moment-là, Jason a chassé cette sensation de malaise — il était probablement juste parano — et s’est dirigé vers le magasin. Après que Jason eut payé, l’agent l’a dépassé en se dirigeant vers la caisse, une bouteille d’aspirine à la main.
Dehors, la Honda au phare unique et sa conductrice avaient disparu.






  
   Chapitre Douze


Se balançant d’avant en arrière contre le siège en tissu, remarquant à peine les voitures qui la dépassaient de chaque côté, Beth se rongeait la lèvre inférieure. Quand cet agent en uniforme était apparu de nulle part et s’était approché de sa voiture, la panique l’avait submergée. Elle pouvait à peine réfléchir, à peine bouger. Elle avait eu de la chance que son cœur ne se soit pas arrêté sur-le-champ. Elle était restée paralysée, consciente de l’arme sur ses genoux comme s’il s’agissait d’un charbon ardent. Sa première pensée a été que quelqu’un sur sa liste, quelqu’un qu’elle n’avait pas encore tué, avait finalement daigné se traîner jusqu’au commissariat et fournir une description détaillée d’elle et de Danny. 
Son estomac s’est noué en pensant à ce qui aurait pu arriver si cet imbécile de flic avait été plus consciencieux — s’il avait baissé le regard de son visage et vu son arme, s’il lui avait demandé son permis de conduire et sa carte grise au lieu de lui donner un avertissement poli pour qu’elle répare son phare. Qu’aurait-elle fait s’il avait vérifié sa plaque d’immatriculation ? Elle ne savait pas exactement ce qu’il aurait trouvé. Elle doutait fort que Danny ait acheté la voiture comme le font la plupart des gens, avec de l’argent réel remis à un propriétaire légitime.
J’ai eu chaud. J’arrête de les suivre. Ce flic était un signe clair qu’il est temps d’arrêter pour ce soir et de rentrer dare-dare à l’hôtel. Fichu phare. Danny était censé s’occuper de ce genre de choses, mais il ne le faisait presque jamais. Dernièrement, elle devait absolument tout faire pendant qu’il était en voyage d’affaires — où il dépensait de l’argent, mais n’en avait pas encore gagné. Et quand il était à la maison, il restait assis à boire bière sur bière et à se plaindre.
Et les Smith se révélaient être une véritable plaie.
Après avoir jeté un coup d’œil derrière elle pour ce qui semblait être la centième fois, elle a allumé la radio et a balayé les stations, à la recherche d’informations sur une chaîne portant un numéro pair.
Elle s’est calée contre le siège et commençait à se détendre un peu, ses épaules n’étant plus aussi tendues et contractées. Les nouvelles ont commencé. Elle a monté le volume de la radio. On y rapportait les événements les plus marquants de la journée — trois homicides. Il se trouvait qu’elle les avait tous perpétrés. C’était presque surréaliste d’entendre le ton sérieux et solennel du présentateur, sachant qu’elle seule en était responsable.
— Todd Meiser, un témoin clé dans le procès de Raymond Butler…
Qui diable était Raymond Butler ? Qu’est-ce qu’il venait faire là-dedans ? Furieuse, se creusant la tête pour se souvenir où elle avait déjà entendu ce nom, elle a manqué le reste du reportage sur Meiser. Le présentateur du journal a continué de jacasser sur les personnes âgées qu’elle avait tuées à Triple Falls et a demandé à toute personne détenant des informations relatives à leur mort de contacter le FBI.
Elle a renversé la tête en arrière et a ri. Les flics et le FBI ne semblaient avoir aucune idée de qui les avait tués. Quelques-uns des reportages qu’elle avait entendus la décrivaient comme un homme — une bande de sexistes. Personne, à part Danny, ne semblait avoir la moindre idée que c’était elle la responsable.
Mais pourquoi le bulletin d’information ne disait-il rien sur la note pour l’agent Heslin ? Les autorités ne savaient-elles pas qu’elle avait été laissée par le tueur ? N’était-ce pas intéressant et digne d’être mentionné ? L’agent Heslin l’avait-elle seulement vue ? Le front plissé, Beth enroulait les pointes de ses cheveux autour de son doigt. Il faudrait qu’elle fasse mieux. Elle a soupiré et s’est mordillé la lèvre inférieure, mâchouillant le côté qui n’était pas encore sensible et à vif. À un feu rouge, elle a vérifié son reflet dans le rétroviseur et a essuyé la trace de sang sur sa lèvre. Elle a ouvert grand la bouche et a fait glisser sa mâchoire d’un côté à l’autre pour la détendre.
Haut les cœurs, Beth ! Trois meurtres jusqu’à présent — sans compter le premier, celui auquel elle ne voulait pas penser, dont elle ne se souvenait pas vraiment, et qu’elle ne voulait pas se remémorer. Pas si mal. Elle avait accompli pas mal de choses pour une seule journée. — Pourquoi ai-je douté de moi ? Mais elle savait exactement pourquoi et de qui c’était la faute.
On ne lui attribuait pas le mérite de ce qu’elle avait fait, mais si obtenir la reconnaissance pour les meurtres signifiait aller en prison, elle pouvait s’en passer. L’important, c’était que Danny sache maintenant ce dont elle était capable. Elle le lui avait montré. Et à elle-même.
Souriant, elle s’est souvenue de ce qu’elle avait ressenti en dévalant le sentier après avoir tué ce couple. Son cœur battait la chamade, sa peau picotait, ses muscles étaient chargés d’une force qu’elle ne se connaissait même pas. Elle se sentait sauvage et… vivante. Pendant des années, elle avait volé des informations en ligne, recroquevillée sur son ordinateur, regardant toujours par-dessus son épaule. Une légère montée d’adrénaline avait toujours accompagné cette peur lancinante, mais rien de comparable à ce qu’elle avait vécu aujourd’hui. Aujourd’hui, ça avait été différent. Plus exaltant. Plus réel.
Elle a revécu la scène dans son imagination, se voyant s’échapper par le sentier de randonnée sans âme qui vive pour l’arrêter, ses cheveux blonds flottant au vent. Tout ce qu’elle voyait et entendait était amplifié, intensifié — les brindilles qui craquaient à ses côtés, les oiseaux qui pépiaient dans le ciel, pourtant distants et séparés. Elle était la seule chose qui comptait. Dans son esprit, elle portait un pantalon foncé et une chemise blanche ajustée, la même tenue que l’agent Heslin, au lieu du jean et du pull qu’elle portait en réalité. — Je l’ai fait, a-t-elle murmuré.
Les arches jaunes géantes d’un McDonald’s sont apparues sur la route très fréquentée devant elle. L’horloge du tableau de bord lui a indiqué qu’il était près de vingt-trois heures. Son estomac vide s’est contracté. Elle n’avait pas beaucoup mangé de la journée. Elle doutait que l’agent Heslin ait jamais mangé au McDonald’s. Mais Beth n’avait pas le luxe de prendre le temps de savoir où l’agent Heslin aurait mangé, alors elle s’est engagée dans la file du drive et a commandé une salade, des frites et un Coca light.
Elle a mangé les frites chaudes et salées en retournant à son hôtel et les avait terminées au moment où elle est arrivée à sa chambre. Oh, non. Merde. Elle s’est arrêtée devant la porte, sa clé flottant au-dessus de la fente. Danny serait-il en colère parce qu’elle ne lui avait pas apporté à manger ? Un peu tard pour y penser maintenant. Elle avait encore sa salade et la partagerait avec lui, mais ça ne l’intéresserait pas. Et elle ne pouvait décemment pas la manger devant lui. Pas s’il avait faim et était d’une de ses humeurs.
— Danny ? Elle a calé son gobelet contre sa poitrine et a entrouvert la porte. Une fente de lumière faible filtrait à travers l’interstice des rideaux.
Silence.
Les muscles de ses épaules et de sa poitrine se sont tendus alors qu’elle entrait dans la chambre sombre, actionnait l’interrupteur et essayait de regarder partout à la fois. La chambre était vide et silencieuse, semblant être telle qu’elle l’avait laissée, sauf que le lit était fait au carré. Aucune canette ou bouteille vide ne traînait sur les tables ou les comptoirs. Aucun signe d’emballages de plats à emporter ou de boîtes à pizza vides.
Elle s’est avancée à pas de loup vers la salle de bain et a jeté un œil par la porte ouverte. Les serviettes utilisées avaient été remplacées par des serviettes pliées. De nouveaux savons emballés avaient été disposés autour du lavabo. Un rideau blanc cachait l’intérieur de la douche. Mieux vaut prévenir que guérir. Retenant presque son souffle, elle a agrippé le bord du rideau de douche, s’est préparée et l’a tiré d’un coup sec, comme si elle arrachait un pansement.
La douche était vide, à l’exception de taches de moisissure brunes dans les joints du carrelage.
Beth a quitté la salle de bain, à la fois perplexe et soulagée. Où était-il ? Elle avait la voiture, donc où qu’il soit allé, ç'avait dû être à pied. Peut-être qu’il avait dégoté une femme plus jeune rencontrée au hasard dans l’hôtel. Ce ne serait pas la première fois. Un creux douloureux a commencé à se former dans son estomac et un lourd nuage de désespoir s’est abattu sur elle comme un linceul. Elle a pincé les lèvres et a redressé les épaules, s’efforçant de ne pas s’en soucier, d’arrêter d’y penser. Qu’il fasse. Laissons-le faire. Tu n’as pas besoin de lui.  Deux, quatre, six, huit, dix, douze, quatorze… Compter la faisait se sentir dépendante et pathétique, mais elle pouvait rarement s’arrêter une fois que ça avait commencé. Elle est retournée à la porte d’entrée, a tourné la serrure et a enclenché le verrou.
S’enfonçant dans le canapé, elle a retiré ses chaussures et les a jetées à travers la pièce. Elle a attrapé la télécommande et a appuyé fort sur les boutons, zappant jusqu’à trouver des informations locales.
— De fortes pluies sont à nouveau prévues pour demain. Restez vigilants face aux crues soudaines. Si vous voyez de l’eau stagnante, n’essayez pas de la traverser.
Deux, quatre, six, huit, dix, douze, quatorze…
Elle tapotait des doigts sur la table, incapable de finir d’écouter le météorologue. Il s’efforçait de faire passer la pluie pour la fin du monde. Avec plus de force que nécessaire, elle a écrasé son doigt sur la télécommande et a changé pour une autre chaîne d’information, un commentateur sportif qui terminait son intervention.
… vingt-deux, vingt-quatre, vingt-six, vingt-huit, trente…
Elle a mis ses pieds sur la table, a posé sa salade sur ses genoux et a commencé à manger. Après quelques bouchées, l’image à l’écran a basculé sur une femme aux cheveux roux luxuriants, un pull au décolleté plongeant en V et un regard intense.
— Dernière minute aujourd’hui. La Virginie fait-elle face à la folie meurtrière d’un tueur en série ?
Tout comptage a cessé. Beth a laissé tomber sa fourchette en plastique, a retiré ses pieds de la table et s’est redressée d’un bond. Tueur en série. Était-ce elle ? C’était comme ça qu’ils l’appelaient maintenant ? Une image du jardin et de la maison minables de Todd Meiser a rempli le grand écran devant elle. Oui ! Une bouffée de fierté lui a réchauffé la peau. Une vague de puissance a irradié son corps. C’était peut-être ce que ressentait Danny et pourquoi il prenait son pied à lui faire du mal.
Mais ensuite, la journaliste a mentionné Raymond Butler. Encore ! Ils suggéraient tous un lien. — Je ne sais même pas qui diable est Raymond Butler, alors il n’y a aucun fichu lien ! Il n’a rien à voir avec ça. C’est moi qui l’ai fait ! Je l’ai fait ! Toute seule ! Moi !
Sans quitter la télévision des yeux, elle a repoussé les restes de sa salade.
L’image à la télévision a changé. Ils étaient de nouveau là. Les agents Heslin et Rivera sur le parking près du sentier de Triple Falls avec la même journaliste que Beth avait vue sur son téléphone plus tôt dans la journée.
Elle s’est avancée sur le bord du canapé et s’est penchée vers l’écran.
Les cheveux blonds et lisses de l’agent Heslin avaient été ramenés en une queue de cheval. Alors qu’elle s’approchait de la journaliste, un type aux allures de militaire prétendant être le SAC — quoi que ça puisse vouloir dire — l’a carrément écartée du chemin, se plaçant devant elle. L’agent Heslin a un peu vacillé, baissant les yeux comme si elle avait marché sur quelque chose d’inattendu. En un instant, l’agent Rivera était à ses côtés, la main sur son coude. Ce n’était pas grand-chose, ce n’était pas comme si elle allait tomber d’une falaise ou quoi que ce soit, mais il était là pour la protéger néanmoins, comme s’il était son chevalier servant. Beth a plissé les yeux et a surpris l’éclair de colère sur le visage de Rivera alors qu’il jetait un coup d’œil au type autoritaire. Quand Rivera s’est retourné vers l’agent Heslin, son expression s’est adoucie un peu, malgré sa mâchoire contractée.
— Hmmm. Un sourire suffisant s’est étalé sur le visage de Beth, comme si elle connaissait son secret. — Ça ne fait aucun doute. Il est amoureux d’elle.
Le reportage à la télévision a changé pour montrer des politiciens en costume, colériques et égotiques, se disputant à propos d’un budget, mais l’instantané des agents debout côte à côte est resté clair au premier plan de l’esprit de Beth. Elle le faisait tourner et retourner dans sa tête, savourant l’image comme une gorgée d’un vin cher. — Rivera. Elle a prononcé son nom à voix haute, le laissant rouler sur sa langue.
Heslin aimait-elle Rivera en retour ? Elle le devrait. Il était assez séduisant. Il prenait soin de son corps. Et il semblait tellement tenir à elle, comme s’il ne lui ferait jamais de mal. Mais l’agent féminin ne semblait pas lui prêter attention comme il le faisait avec elle. Ils n’agissaient pas comme Jason et Kelly Smith, qui se donnaient beaucoup de mal pour se toucher et se faire des yeux doux. Bien sûr, comment le pourraient-ils ? Ils étaient au travail. Ils devaient avoir l’air professionnels. Peut-être que leur comportement après le travail racontait une histoire différente.
Beth a fait glisser son ordinateur portable sur la table jusqu’à ce qu’il soit devant elle. Qu’y avait-il d’autre à apprendre sur la belle Victoria Heslin ? Taper le nom de Victoria a produit plusieurs liens sur la mort de sa mère, Abigail Heslin. Les yeux brillants, Beth a balayé les lignes, s’imprégnant des informations.
Après trois jours de captivité, l’héritière Abigail Heslin succombe à une maladie cardiaque.
Captivité ? Beth a appuyé sur la flèche de retour, a sélectionné un autre article et a continué à lire. L’article disait qu’une tragédie avait frappé l’une des familles les plus riches d’Amérique. L’héritière milliardaire Abigail Heslin avait été kidnappée contre une rançon. Après trois jours de captivité, sous le stress de ses ravisseurs et sans les médicaments pour sa maladie cardiaque, elle avait subi une crise cardiaque et était décédée quelques heures après que le FBI l’ait retrouvée.  
L’histoire avait dû faire grand bruit quand elle est survenue dix ans plus tôt. Victoria Heslin devait avoir environ dix-neuf ou vingt ans à l’époque. Elle avait dû être si inquiète, mais peut-être qu’elle avait fait confiance au FBI pour faire son travail et la retrouver à temps. Comme il était intéressant que Victoria ait fini par travailler pour l’organisation même qui n’avait pas réussi à sauver sa mère. Très intéressant, en effet.
En quelques minutes, Beth a eu accès à la base de données du cadastre du comté et à l’adresse du domicile de l’agent Heslin. Peu de temps après, elle a pris le contrôle du système de sécurité de l’agent. Elle n’était plus fatiguée. Avec un sourire déterminé, elle a renfilé ses chaussures, a attrapé ses clés de voiture sur la table et s’est précipitée hors de la porte.






  
  Chapitre Treize


Une fois les nouveaux chiens installés et Ned parti, Victoria a allumé la cheminée extérieure, a mis en marche une lampe chauffante et s’est assise sur la terrasse, une couverture douce sur les jambes et une tasse de thé chaud à la main. Les chiens se sont couchés un par un autour d’elle et elle a contemplé sa propriété, se remémorant la première fois qu’elle l’avait vue, bien des années auparavant. Heureusement, bien qu’elle évitât les mondanités, elle avait accepté, pour une fois, d’accompagner son père à une réception en fin d’après-midi, tard au printemps. Une sorte de collecte de fonds, elle avait oublié pour quelle cause ou pour qui. 
Ce jour-là, des femmes élégantes en robes d’été sirotaient des flûtes de champagne présentées sur des plateaux d’argent. Un quatuor jouait une douce musique et des dizaines de tables abritées sous des tonnelles avaient été réparties sur la pelouse. La maison était exceptionnellement décorée, mais tout ce que Victoria a vraiment remarqué, ce sont les hectares et les hectares de terrain plat et les sentiers adjacents. Le domaine était exactement ce qu’elle voulait. Lorsqu’il avait été mis en vente trois ans plus tôt, elle avait immédiatement fait une offre au-dessus du prix demandé, ne voulant pas laisser passer l’occasion. C'était la première fois qu’elle utilisait l’argent du fonds en fiducie de son grand-père pour autre chose que des dons. Son père avait grommelé que la maison était bien trop grande pour elle, et il avait raison. Mais ce n’était pas la maison qu’elle voulait, c’était le jardin. Le jardin parfait pour des animaux. Elle avait rappelé à son père qu’il y avait peu de meilleurs investissements qu’une fabuleuse propriété. Le jardin arrière n’était plus aussi impeccable qu’à son arrivée — sept chiens, sans parler des pensionnaires fréquents, qui courent, urinent et creusent, pouvaient y faire des ravages en un rien de temps — mais cela pouvait se réparer. Les jardins étaient faits pour être utilisés, pas seulement admirés.
C’était vraiment parfait. Sa mère — qui avait surtout eu des lévriers, mais qui avait aussi accueilli une longue procession de chiens de refuge — aurait approuvé sans la moindre réserve.
La sérénité du grand jardin paysager, accentuée par le murmure ondoyant d’une fontaine, créait une oasis de paix où elle pouvait s’échapper du monde. Être seule — avec ses chiens — était toujours ce dont elle avait besoin pour recharger ses batteries. Les scènes de crime horribles de la journée avaient envahi toutes ses pensées depuis qu’elle était entrée dans la cuisine de Todd Meiser. Maintenant, elle voulait se vider l’esprit avant de réexaminer les détails, espérant voir chaque scène avec un regard neuf et peut-être penser à quelque chose qui lui aurait échappé.
Elle a bu la dernière gorgée de son thé, a posé sa tasse et a décroisé les jambes. Assez de détente. Rivera et elle avaient trois meurtres à résoudre. Au début d’une affaire, les questions l’emportaient toujours sur les réponses. Mais cela changerait à mesure qu’ils rassembleraient tout ce qu’ils avaient appris, combiné aux informations des inspecteurs, de la police scientifique et du bureau du médecin légiste.
Il était impossible que les chiffres sur la tête des victimes soient une coïncidence, alors que signifiaient-ils ? Ils auraient bientôt le rapport balistique et sauraient avec certitude si les crimes étaient liés. En attendant, que leur manquait-il ? Qu’est-ce qui reliait Meiser et les Cossman ? Pourquoi l’auteur avait-il écrit ces chiffres ? Dans quel but ? Un message pour nous ? Un besoin assouvi pour l’auteur ?
Frank Cossman avait fourni une liste de noms et de numéros, ceux des amis les plus proches et des voisins de ses parents. Munie d’une tablette et d’un stylet, elle a commencé à creuser pour trouver la vérité.
Après quelques heures, sans aucun résultat probant, elle a mis de côté son bloc-notes. Elle a pris une profonde inspiration, l'a retenue, puis l'a expirée lentement. La température était passée de fraîche à froide. Un ciel brumeux masquait les étoiles. Le vent faisait bruire les branches et les feuilles.
Elle a jeté un œil à l’heure sur son téléphone. Il n’était pas trop tard pour appeler Helen afin de discuter de l’affaire. Cela en valait la peine, même si cela impliquait de subir une inquisition sur sa vie personnelle, ou son absence de vie personnelle. Helen Bernard était l’une des rares personnes en qui Victoria avait une confiance absolue.
Elle a enroulé la couverture autour de ses épaules. Au moment où la communication s'est établie, les chiens se sont levés d’un bond, le regard alerte tourné vers le fond du jardin.
— Arrêtez. Laissez les ratons laveurs tranquilles. Assis.
— Victoria ? a dit Helen.
— Salut. Tu es encore debout ?
Eddie a émis un long grognement sourd. Victoria a posé la main sur sa tête.
— Bien sûr. Je suis sur le point de me servir un verre de vin. Qu’est-ce qui se passe chez toi ?
Les chiens de Victoria ont dévalé de la terrasse et ont foncé à travers le jardin. Seuls Leo et Bella sont restés sur les marches, regardant les autres s'éloigner. Tous les chiens n’étaient pas programmés pour la poursuite.
— Tu peux parler quelques minutes ?
Helen saurait exactement ce que cela signifiait. Mais ça ne voulait pas dire qu’elle laisserait Victoria aller droit au but.
— Tu es toujours toute seule dans cette grande maison ? Helen avait toujours été directe.
— Je ne suis pas seule. J’ai mes chiens. Pendant qu’elle parlait, ils traversaient joyeusement son jardin à toute vitesse.
— Crois-en mon expérience, souviens-toi que j’étais l’une des meilleures profileuses du Bureau…
— Je sais. Les chiens se sont arrêtés, ont reniflé le sol et ont fait demi-tour en meute.
— C’est bien d’aimer ce que tu fais, mais pas au point d'exclure tout le reste.
Victoria a resserré la couverture autour de ses épaules. — Comme je l’ai dit, j’ai…
— Qu’est-ce que ça te dit, d’avoir une douzaine de chiens ?
— Je n’ai pas une douzaine de chiens…
— Que tu as un vide immense dans le cœur qui a besoin d’être comblé. Ne fais pas semblant qu’un chien — ou peu importe combien tu en as — peut le combler. Sur ton lit de mort, tu ne te diras pas : « J’aurais aimé passer vingt heures de plus sur l’affaire MacDougal et sauver cinq chiens de plus. »
— En fait, c’est possible. Et j’en ai sept maintenant.
— Mon Dieu ! Arrête de me donner raison. Sept ne peuvent pas faire ce que cinq n’ont pas pu, parce que le problème, ce ne sont pas vraiment les chiens.
Victoria a ri. — On pourra peut-être discuter de mon « vide immense » une autre fois, vu que je ne suis vraiment pas convaincue qu’il existe. Les chiens sont revenus, haletants, l’air satisfait de leur course. Victoria les a caressés un par un. — En fait, crois-le ou non, j’ai accepté d’aller dîner avec quelqu’un.
— C’est l’agent avec qui tu travailles ? Il est plutôt beau gosse.
— Rivera ? Non. J’aime bien travailler avec lui. Mais le dîner, c’est avec le gars qui s’occupe de mes chiens.
— Ned ? C’est son nom, c’est ça ?
— Bonne mémoire.
— Je ne suis pas si vieille. Ma mémoire est encore exceptionnelle. Si tu voulais un rendez-vous, il ne manque pas de partis intéressants et éligibles. Tu peux t’aventurer au-delà de ta propre maison.
— Je sais, mais est-ce qu’ils seraient intéressés par un rendez-vous avec moi, l’agent du FBI, ou moi, l’héritière ?
— Ou toi — la jeune et belle blonde ? Tu ne le sauras vraiment que lorsque tu donneras sa chance à quelqu’un, n’est-ce pas ? Même si ça ne marche pas, le processus pour le découvrir peut être amusant.
— Je suis heureuse. J’aime ma vie.
— Difficile de te contredire là-dessus, je suppose. Mais s’il te plaît, n’annule pas ce dîner si tu peux l’éviter.
— Je vais essayer.
— Je suis sérieuse. Je sais comment fonctionnent les introvertis. Pas d’annulation. Bon, j’ai mon vin. Je me suis servi un très grand verre. Dis-moi, qu’est-ce qui se passe là-bas.
Le sourire de Victoria a disparu. — Voilà pourquoi je t’ai appelée. J’ai trois meurtres et nous savons qu’ils sont liés d’une manière ou d’une autre, mais nous ne savons pas encore comment.
— Commence par le début. Et ensuite, on reviendra à cette histoire de chiens. Et d'hommes, aussi.
Exposer les faits à voix haute a forcé Victoria à trier ce qu’ils savaient et ce qu’ils devaient savoir, de manière objective et logique. Le partager avec Helen lui a permis de bénéficier des éclairages d’un mentor.
— Il est bien trop tôt pour savoir comment ça va se terminer. Ne sois pas impatiente. Parfois, on ne sait jamais. Tu as exposé tes faits. Avec chaque nouvelle pièce du puzzle que tu obtiens, tu essaies de voir ce dont tu as besoin pour compléter l’image. Tu verras ce qui correspond.
— C’est ça le problème. Victoria a soupiré. — Rien ne correspond.
— Alors soit tu n’as pas assez de pièces, et tu dois être patiente, soit tu ne regardes pas les choses de la bonne manière. Peut-être que tu essaies de reconstituer l’image d’une vache, alors que c’est un puzzle de chevaux avec une seule vache dans un coin. Tu vois ?
— Ça doit être un grand puzzle, alors.
— C’est pourquoi on ne peut pas le résoudre ce soir. Va te reposer. Les rediffusions de Magnum m’appellent.
— Pourquoi tu regardes des séries policières ringardes alors que…
— Magnum était un détective ? J’aime juste les mini-shorts de Tom Selleck. À plus.
Victoria n’a pu s’empêcher de rire. Elle n’était pas plus proche d’un mobile qui ait un sens pour les Cossman et qui inclue Todd Meiser, mais les faits et les questions étaient plus évidents. Quand elle a dit bonne nuit à Helen, elle bâillait et était prête à aller se coucher. Se réveiller avec les idées claires était la meilleure chose à faire pour obtenir des résultats.
— Au lit. Elle a conduit Leo et Bella derrière une petite barrière dans un enclos construit pour séparer les pensionnaires ou les chiens blessés de sa meute. Ils avaient une pièce pour eux seuls et leur propre chatière menant à un espace extérieur séparé, mais ils pouvaient toujours la voir et l’entendre, ainsi que le reste des chiens. — Vous restez ici. Juste le temps de savoir si mes chiens vous acceptent, et si vous les acceptez. Elle leur a gratté derrière les oreilles à chacun, puis s’est assise pour les regarder renifler le nouvel espace. — Au moins, vous vous avez l’un l’autre.
Elle a bâillé de nouveau alors que ses chiens la suivaient dans la salle de bains, la regardaient se brosser les dents, et la suivaient jusqu’à la chambre.
— Bonne nuit tout le monde. Dormez bien. Victoria a éteint la lumière et s’est enfoncée dans son lit. Sous son oreiller se trouvait son arme personnelle. L’idée que quelque chose puisse lui arriver, quelque chose qui laisserait ses chiens sans leur maîtresse, suffisait à la garder à proximité. Si c’était arrivé à sa mère, ça pouvait lui arriver à elle. Elle n’avait pas l’intention d’être la victime de qui que ce soit. Autour d’elle, les chiens ont grogné et soupiré jusqu’à ce que la pièce tombe dans le silence.






  
  Chapitre Quatorze


Beth est sortie précipitamment de l’hôtel, les mains fourrées dans ses poches. Elle ne devrait pas s’autoriser cette distraction. Pas tant qu’il lui restait encore des témoins à éliminer. Et si rendre visite à l’agente Heslin l’empêchait d’une manière ou d’une autre de finir le travail qui lui éviterait la prison ? Mais elle semblait incapable de modifier son plan, même si cela défiait le bon sens. C’était comme si les agentes Heslin et Rivera l’appelaient, comme si elles avaient désespérément besoin de son aide et qu’elle ne pouvait pas les ignorer. 
— Où est-ce que tu vas ? a grondé la voix de Danny à travers le hall.
Elle s’est retournée d’un coup. Les bras croisés, elle a répondu :
— Ça ne te regarde pas vraiment. Remarque que je ne te demande pas où tu étais.
— Euh. Je peux vous aider ? a demandé l’employée de la réception, son visage un masque d’inquiétude.
Beth a jeté un regard autour d’elle. L’employée de l’hôtel la fixait toujours. Beth lui a lancé un regard noir.
— Je suis désolée. Un sourire qui semblait forcé s’est dessiné sur le visage de la femme. Je pensais que vous me parliez.
— Ce n’était pas le cas. Je parlais à mon mari. Beth est sortie d’un pas décidé vers sa voiture, espérant à moitié que Danny s’en aille pour ne pas tout gâcher. Ce truc qu’elle s’apprêtait à faire, c’était son truc à elle. Mais en même temps, elle n’avait pas vraiment envie d’être seule.
— Pourquoi tu t’es coiffée comme ça ? Tu ne les as jamais attachés comme ça avant. Le ton de Danny trahissait la mine renfrognée qu’elle verrait sûrement sur son visage si elle posait les yeux sur lui.
Fronçant les sourcils, Beth a passé la main sur sa tête et le long de sa queue de cheval.
— Merci d’avoir remarqué.
Il a ricané.
— Ça te fait un front immense. On dirait la fille de la famille Addams. Tu sais, la moche.
Parfois, c’était comme s’il pouvait lire dans ses pensées. Elle a fait de son mieux pour l’ignorer, gardant son esprit occupé par son propre plan. Ils n’ont pas dit grand-chose de plus pendant le long trajet qui les a emmenés des lumières de la ville et des panneaux publicitaires vers de longues étendues sombres d’arbres et de haies. Quand la distance entre chaque allée s’est faite plus grande, elle a ralenti la voiture jusqu’à l’arrêt et l’a laissée tourner au ralenti devant un portail en fer forgé géant. Elles étaient arrivées à la résidence de Victoria Heslin. La maison de l’agente n’était pas visible depuis la route, mais elle se trouvait quelque part par là, au bout d’une longue allée élégamment pavée. De petits projecteurs le long du chemin après le portail illuminaient des touffes d’herbes hautes et inhabituelles, des buissons taillés avec précision, et des arbres bien entretenus — le genre de choses qui nécessitent un paysagiste régulier. L’obscurité au-delà était différente d’ailleurs. Pas déprimante, ne cachant pas d’horreurs inconnues comme à l’hôtel Sonesta, mais séduisante, presqueaguicheuse, dissimulant tout ce qui constituait les environs non éclairés.
— Waouh, a dit Danny.
— Ne te laisse pas avoir. Les riches, avec leurs paysagistes et leurs équipes de nettoyage, ont plein de problèmes eux aussi. Ils sont juste mieux cachés.
— Comment tu pourrais savoir ça, Beth ? a-t-il ricané.
— Parce que je lis et je regarde les infos, idiot. Elle a relâché le frein et a laissé la voiture avancer en roue libre au-delà de l’entrée, sur environ la longueur d’un pâté de maisons.
— Qu’est-ce qu’on fait ici ? a sifflé Danny. Ça ne fait pas partie du plan.
— Ça ne prendra que quelques minutes. Il y a quelque chose que je dois faire. Elle s’est garée sur le bas-côté de la route, sur une large bande d’herbe verte et luxuriante.
— Tu vas essayer d’entrer là-dedans ?
Elle a hoché la tête sans le regarder.
— Je ne vais pas juste essayer. Je vais entrer.
Danny s’est mis à rire.
— Très mauvaise idée, Beth. Cet endroit représente un fric de dingue. Il doit y avoir une sécurité de pointe et des caméras de surveillance.
Sa fierté a pris le dessus et elle a souri, même si elle n’avait pas l’intention de partager la moindre information avec lui.
— J’ai déjà brouillé les signaux et désactivé les alarmes. En vérité, aucune alarme n’avait été activée. Surprenant, pour une propriété comme celle-ci la nuit, et aussi déroutant. Fermant les yeux et prenant une profonde inspiration, elle espérait ne pas se tromper.
Danny a grogné.
— Il a intérêt à y avoir quelque chose qui vaille le coup d’être volé là-dedans. Si tu te fais prendre, je ne te connais pas. Donne-moi les clés.
Elle a ignoré ses commentaires, mais elle ne pouvait s’empêcher de réfléchir à ses paroles. Est-ce que cela valait la peine de risquer ce qui pourrait arriver si elle se faisait attraper ?
— Tu crois que tu es comme cette agente ? C’est une héritière pleine d’assurance. Elle ne ferait jamais les choses juste parce que quelqu’un lui a dit de le faire. Elle n’a rien à voir avec toi, Beth.
Hérissée par ses paroles, Beth est sortie de la voiture en vitesse et a lancé par-dessus son épaule :
— La ferme. Comme d’habitude, il ne pouvait pas s’empêcher d’essayer de la faire sortir de ses gonds. Mais cette fois, son intention s’est retournée contre lui. Il venait de lui donner une raison de plus de poursuivre son plan. Son plan à elle. Pas le sien. Elle savait qu’il ne la suivrait pas. Il ne se salirait pas les mains. Il lui réservait toujours tout ça. Depuis toujours.
— Reviens ici, a hurlé Danny derrière elle. Ne va pas te faire pincer bêtement pour ton béguin. Tu n’as pas fini ce que tu as à faire !
Beth s’est arrêtée, mais pas à cause de Danny. Oh que non. Elle avait juste besoin de réfléchir. Et elle devait faire pipi à cause de l’énorme Coca light qu’elle avait bu plus tôt. Elle a baissé son jean et s’est accroupie sur le bord de la route sombre. « Oh, merde. » Son sous-vêtement n’avait pas été complètement à l’abri de son jet. Une fois son pantalon remis en place — maintenant avec une tache humide irritante dans le bas du dos, un rappel frustrant qu’elle n’avait pas été capable de gérer la plus simple des tâches — elle a étudié la clôture, marchant le long de celle-ci. Les buissons de l’autre côté formaient une barrière épaisse d’au moins un mètre quatre-vingts de haut.
Les agents devaient faire des cascades comme ça tout le temps, escalader des obstacles, se hisser à l’aide de cordes. Elle pouvait le faire. Mais aussi loin qu’elle pouvait voir dans le noir, il n’y avait vraiment aucune brèche ou ouverture dans les buissons. Cet endroit est aussi bon qu’un autre. Elle a étiré les manches de son pull sur ses mains pour les protéger des petites piques montées au sommet de chaque poteau. Haletante, les piques s’enfonçant à travers son pull et dans sa peau, elle s’est hissée par-dessus la clôture.
Au milieu des craquements de branches, elle s’est laissée tomber sur le reste du chemin, plongeant dans les buissons. Elle a atterri lourdement de l’autre côté, tombant sur sa hanche. Des élancements de douleur fulgurants jaillirent des éraflures sur ses bras et ses chevilles, et sa hanche lui faisait mal. Une branche a accroché ses cheveux, arrachant des mèches de sa queue de cheval. Elle a fermé les yeux très fort et s’est forcée à avancer à travers les éraflures et les griffures des buissons jusqu’à ce qu’elle soit libre.
Avec un soupir endolori et rageur, elle s’est arrêtée pour enlever les feuilles et les brindilles de son corps. Quand elle a fini de refaire sa queue de cheval, elle était prête. Enfin, les lumières de la maison étaient visibles au loin.
On se croirait au putain de manoir Biltmore. Elle avait visité le domaine à Asheville quand elle était plus jeune et n’avait jamais oublié l’endroit. Sa taille et la richesse qu’il représentait étaient impressionnantes, mais il y avait aussi quelque chose de sinistre et de flippant dans une maison aussi obscènement gigantesque, ses murs et ses sols en pierre froide, les quartiers claustrophobiques et spartiates des domestiques dans les greniers et les sous-sols. Ils l’avaient visité en automne, à l’époque d’Halloween, tout comme maintenant, quand le ciel s’assombrissait tôt. Alors qu’ils se dirigeaient vers le parking, elle avait jeté un coup d’œil par-dessus son épaule. Dans l’ombre entre les arbres, c’était la maison hantée par excellence.
Reprends-toi. Ce n’est pas une maison hantée. C’est la maison de l’agente Heslin. Et si tu veux lui parler, tu as intérêt à te bouger les fesses pour y aller.
Maudissant son sous-vêtement humide et ses genoux et coudes maculés de terre pour chasser ses doutes, Beth a fait un pas tremblant vers la maison. La terre molle s’écrasait sous son poids tandis que chaque pas s’enfonçait dans le sol.
Deux, quatre, six, huit, dix, douze, quatorze, seize, dix-huit, vingt…






  
  Chapitre Quinze


Izzy a poussé un profond aboiement. Victoria s’est retournée et a ouvert un œil. Izzy était toujours la première à alerter Victoria de toute chose inhabituelle — comme un visiteur occasionnel. Elle a bondi du lit et a couru vers l’embrasure de la porte, son pelage bringé brun se fondant parfaitement dans l’obscurité de la chambre. 
— Chut. Tais-toi. J’ai besoin de dormir.
En quelques secondes, tous les chiens se sont mis sur pattes et se sont mis à aboyer. Qu’est-ce qui avait bien pu les réveiller ? L’esprit encore embrumé de sommeil, Victoria a imaginé que Ned était resté pour la nuit dans l’aile des invités et qu’il était simplement en train de prendre quelque chose dans la cuisine. Mais elle s’est souvenue aussi vite qu’il était rentré chez lui il y a longtemps. Avait-elle activé les alarmes ? Non. Elle les activait rarement, de jour comme de nuit, de peur que les chiens ne les déclenchent, et la nuit dernière n’avait pas fait exception.
Les aboiements se sont intensifiés. Victoria n’entendait pas les jappements excités de tout à l’heure, quand les chiens avaient poursuivi quelque chose dans le jardin. Ces aboiements rauques visaient à envoyer un message clair : c’est notre maison. Ce qui voulait dire que quelqu’un qui n’avait rien à faire là se trouvait sur place. Elle a saisi l’arme cachée sous son oreiller et s’est levée, sentant la fraîcheur du parquet sous ses pieds nus. Sa peau s’est couverte de chair de poule tandis qu’elle écoutait. Dans le mince filet de lumière provenant de la salle de bains, les ombres des chiens s’étiraient et se tordaient sur les murs comme des démons bossus et grimaçants. Eddie s’est faufilé par la porte entrouverte et a disparu. Derrière leur enclos, Leo et Bella observaient, les oreilles aplaties et la queue entre les pattes.
Elle a coincé son téléphone portable sous son bras, a allumé la lumière et est sortie de sa chambre sur la pointe des pieds en direction du centre de la maison. La taille même de sa maison a intensifié son inquiétude : tant de pièces et de couloirs où quelqu’un pouvait se tapir et se cacher. Dans un éclair de mouvement, Izzy et Eddie sont passés en courant devant elle et se sont précipités dehors. La chatière — assez grande pour qu’une personne puisse passer à travers — s’est refermée derrière eux dans un claquement sec. C’était une bonne chose. Si quelqu’un se trouvait sur sa propriété, il n’était pas à l’intérieur. Pas encore.
— Lumières extérieures.
La voix de Victoria était plus assurée que ses nerfs ne l’étaient. La lumière a inondé le patio et le jardin. Plaquée contre le mur, Victoria a balayé la zone du regard. Izzy et Eddie sont rentrés au trot, haletants et secouant la tête, leur fourrure humide. « Bons chiens, bons chiens », a-t-elle chuchoté. Elle espérait qu’ils sentaient sa tension, elle voulait valider leur instinct : ce n’était pas normal que quelqu’un soit dehors au milieu de la nuit. Si c’était bien le cas. Elle espérait qu’il y avait une autre explication.
Face à la porte arrière, Eddie a grogné.
Ce n’est probablement rien. Je vais juste vérifier les moniteurs et retourner me coucher. Une sensation lancinante lui a rappelé que ce n’était pas parce que c’était probablement rien que ça ne pouvait jamais être quelque chose. C’était définitivement quelque chose le jour où sa mère avait été enlevée au milieu de la nuit pendant que le reste de la famille et les chiens étaient dans leur maison au bord du lac.
Des années auparavant, seule, dans une maison tout aussi grande, sa mère avait-elle entendu quelque chose, puis avait-elle essayé de se convaincre qu’elle se faisait des idées, que ce qu’elle avait entendu n’était peut-être rien de plus troublant qu’un animal s’aventurant dans le jardin ? Avait-elle laissé passer l’occasion d’appeler le 911, pensant qu’il y avait une explication anodine jusqu’à l’instant de terreur où elle avait compris qu’elle avait tort ? Avait-elle pensé que ce n’était probablement rien jusqu’à l’instant où des inconnus l’avaient attrapée, ligotée et emportée loin de la maison qu’elle ne reverrait jamais ? Victoria ne connaîtrait jamais les réponses à ces questions, mais elle savait qu’elle ne voulait pas répéter les erreurs du passé de sa famille.
Prise d’un frisson, elle a armé son pistolet, a traversé la cuisine sur la pointe des pieds et a ouvert la porte de la salle de contrôle. Chaque écran à l’intérieur de la pièce devait afficher un flux vidéo des caméras réparties autour de sa maison et de sa propriété.
Quand elle est entrée dans la pièce, malgré toute sa formation, un courant glacial lui a parcouru l’échine.
Une sinistre neige grise dansait de façon menaçante sur les écrans par ailleurs vides. Son cœur battait la chamade. Cela n’était encore jamais arrivé.
Fermant et verrouillant la porte de la salle de contrôle derrière elle, elle a appelé la société de sécurité.
Quelqu’un a répondu immédiatement. — Wentworth Security.
— Ici Victoria Heslin. Mon code est GALGA081895SR2.
— Confirmé, Mme Heslin. Comment pouvons-nous vous aider ?
— Je pense qu’il y a un intrus, peut-être pas dans la maison, mais à l’extérieur. Je n’avais pas activé le système de sécurité avant d’aller me coucher, donc aucune alarme ne s’est déclenchée, mais mes flux vidéo sont coupés. Pouvez-vous vérifier ?
— Oui, Mme Heslin. Pensez-vous que vous ou quelqu’un d’autre dans la maison êtes en danger ? Voulez-vous que j’appelle le 911 ? Nous pouvons envoyer un de nos agents de sécurité qui sera là dans… dix minutes, ou voulez-vous que je contacte le bureau du shérif pour qu’une patrouille passe ?
Victoria a étudié les écrans gris, chassant l’idée qu’ils se moquaient d’elle. Quelque chose n’allait vraiment pas. Mais les chiens n’aboyaient plus. Elle a regardé son arme, crispant ses orteils sur le carrelage. Après des années à vivre dans un état d’inquiétude constant à cause de ce qui était arrivé à sa mère, Victoria s’était inscrite à des cours d’autodéfense, puis avait étudié les arts martiaux. Elle n’avait pas voulu passer toute sa vie dans la peur. Quand elle avait rejoint le FBI, même si sa connaissance des comportements criminels s’était décuplée, sa paranoïa avait disparu au fur et à mesure que sa formation et son expérience progressaient. Au moment où elle avait obtenu son diplôme de Quantico, son sentiment de puissance était total. On lui confiait désormais la protection de la vie d’autrui, et elle était plus que capable de le faire. Elle pouvait prendre soin d’elle-même.
— Mme Heslin, vous êtes toujours là ? Dois-je appeler le 911 pour vous ?
— Non. Non, merci. Inutile d’envoyer qui que ce soit. Je suis seule dans la maison et je suis armée. Je veux juste savoir ce qui se passe avec mes caméras de surveillance.
— Avez-vous besoin qu’un technicien soit envoyé ce soir, ou souhaitez-vous prendre rendez-vous pour une intervention demain ?
— Laissez-moi jeter un œil. Je rappellerai pour prendre rendez-vous.
— D’accord. Merci.
Elle a pris une profonde inspiration et a mis fin à l’appel.
Elle a ouvert la porte en position de tir, son regard balayant les alentours, prête à appuyer sur la détente si nécessaire. Pas besoin d’annoncer sa présence en tant qu’agent fédéral. C’était sa maison.
Les chiens ont levé la tête de là où ils étaient affalés sur le sol. Izzy s’est levée la première et les autres se sont relevés d’un bond pour entourer Victoria, chacun entièrement concentré sur sa maîtresse. Ce qu’ils avaient entendu plus tôt n’était plus perçu comme une menace. Ce qu’ils avaient entendu, ou qui que ce soit, était parti.
S’ordonnant de se calmer, Victoria s’est assise à son bureau, son arme à portée de main, et a vérifié ses messages, consciente du moindre bruit. Épuisée, mais tendue comme un ressort, elle est finalement retournée se coucher et a remis l’arme sous son oreiller. Demain exigerait toute sa concentration. Elle avait besoin de dormir, surtout parce qu’il pourrait y avoir des nuits blanches à venir à mesure que les enquêtes avanceraient. Mais des détails et des images de sa longue journée n’arrêtaient pas de défiler dans son esprit : matière cérébrale, éclaboussures de sang, trous de balles béants, chiffres griffonnés à l’encre noire sur une peau cendrée, une note laissée pour elle, et la neige grise qui rebondissait sur les écrans de sa vidéosurveillance.
Un coup de tonnerre a résonné à travers les murs. Izzy a sauté sur le lit, a tourné en rond, puis s’est couchée, posant sa tête sur la cheville de Victoria. Victoria a remonté le drap doux et la couette jusqu’à son menton et s’est concentrée sur les expirations douces et rythmées du chien.
Tandis qu’un orage secouait la nuit, Victoria s’est rendormie pendant que ses peurs les plus sombres prenaient forme dans ses cauchemars.

      [image: ]Tremblante de peur, le cœur battant à tout rompre, Beth a couru dans l’obscurité. Elle a mal atterri et sa cheville s’est tordue. Elle a poussé un cri alors qu’une onde de douleur lui a parcouru la jambe. Boitant aussi vite qu’elle le pouvait, elle a continué à traverser la vaste étendue de jardin qui la séparait de la clôture.
D’une seconde à l’autre, elle s’attendait à être plaquée au sol par-derrière, tirée en arrière et mise en pièces.
Aussi soudainement qu’ils avaient commencé, les aboiements ont cessé. Rien ne lui a sauté sur le dos ni ne lui a lacéré la peau. Mais allaient-ils revenir ? Je vais faire semblant d’être folle, taper du pied et agiter les bras pour leur faire peur. Ou est-ce que ça ne marche qu’avec les ours ?
Elle a frissonné en pensant à ce qui aurait pu se passer, à ce qui pourrait encore arriver. Une petite créature ailée est passée en flèche au-dessus de sa tête, battant des ailes trop près pour être rassurant. Elle a protégé son visage, se préparant à une attaque digne d’un film d’horreur. Depuis le moment où elle avait mis le pied sur le porche arrière de l’agente Heslin, c’était comme si quelqu’un avait appuyé sur un interrupteur pour libérer un cirque dément venu de l’enfer. Les aboiements et les grognements soudains — comme si un chenil entier de chiens enragés vivait dans la maison. Et pas des petits chiens criards comme celui de sa sœur. Des chiens aux voix profondes et gutturales — une meute de bêtes géantes et baveuses comme des bergers allemands, des rottweilers et des dobermans, grondant et claquant leurs dents acérées, prêts et disposés à arracher la gorge de quelqu’un. Cette personne aurait pu être elle si elle n’avait pas pris ses jambes à son cou. Peut-être que les chiens étaient la raison pour laquelle l’agente Heslin n’avait pas activé ses alarmes de sécurité — pas besoin d’elles.
La cheville lancinante, elle a continué d’un galop grimaçant vers les buissons épais. Elle a baissé la tête et l’a couverte de ses bras, se frayant un chemin à travers les buissons jusqu’à la clôture. De minuscules épines se sont enfoncées dans ses mains alors qu’elle se hissait par-dessus et s’effondrait de l’autre côté dans un tas épuisé. Sa poitrine se soulevait en halètements saccadés. Pas son moment le plus glorieux.
La terre humide a imbibé son jean et son haut. Elle s’est finalement relevée, s’époussetant et arrangeant ses cheveux pour que Danny ne sache pas ce qu’elle avait enduré. La sueur a coulé le long de ses flancs, la refroidissant davantage dans l’air glacial.
Où était cette fichue lune quand elle en avait le plus besoin ? Ne sachant pas si elle allait dans la bonne direction, elle a boitillé péniblement vers le portail d’entrée, se concentrant sur le fait de calmer son cœur et ses poumons pour ne pas avoir l’air de toujours courir une course d’obstacles. À mesure que sa peur se dissipait, sa colère grandissait. Les choses ne s’étaient pas passées comme elle l’avait prévu. Loin de là. Elle avait dû fuir comme un animal effrayé et sans défense, un petit lapin terrifié, comme une proie plutôt que le prédateur.
Elle a allumé la lampe de poche de son téléphone et a dirigé le petit cercle de lumière sur le sol devant ses pieds. Lorsque le grand portail en fer s’est dressé devant elle, elle a déplié une note de sa poche et l’a enroulée autour de la clôture là où on la verrait à coup sûr.
La note devrait suffire pour l’instant. La prochaine fois, elle serait mieux préparée.






  
  Chapitre Seize


Un gémissement persistant a tiré Victoria de son sommeil dans la pièce autrement silencieuse. Elle a roulé sur le côté, délogeant Izzy de ses jambes. Le son plaintif continuait. Elle s’est assise et s’est frotté les yeux, la couette retombant en plis souples autour de sa taille. Les premières lueurs de l’aube ont pénétré dans la pièce. Son réveil n’avait pas encore sonné. Les chiens bougeaient rarement avant qu’elle ne sorte du lit. Qui gémissait ? Et pourquoi était-elle si fatiguée ? Alors qu’elle s’éveillait complètement, ses souvenirs sont revenus : Leo et Bella, le dérangement après minuit, les caméras de sécurité défaillantes. 
— Écoutez-moi bien, Leo et Bella, j’aime que mes chiens restent silencieux jusqu’à ce que le réveil sonne. Alors si vous êtes encore là demain, il faudra vous en souvenir. S’il vous plaît. Elle a rejeté les couvertures, s’est levée et a quitté la chambre, suivie de ses chiens.
En traversant le rez-de-chaussée, son regard a balayé chaque recoin. Une rapide vérification dans la salle de contrôle a prouvé que les flux des moniteurs vidéo et le système de sécurité fonctionnaient. La société de sécurité lui avait laissé un message truffé d’excuses, disant que la technologie avait connu un pépin mystérieux mais temporaire, puis s’était rétablie d’elle-même. Victoria n’était pas à l’aise avec l’explication du « pépin mystérieux ». Quelle coïncidence pour une nuit où elle pensait avoir eu un intrus. Elle comptait bien découvrir ce qui s’était passé exactement. Il était peut-être temps de changer de société de sécurité. Elle est retournée dans sa chambre pour se brosser les dents et aller aux toilettes. Sa peau lisse devenait toujours plus pâle quand elle ne dormait pas assez, et des cernes s’étaient formés sous ses yeux, mais ce n’était rien qu’un peu de crème hydratante teintée ne puisse dissimuler. Elle s’est changée pour enfiler une tenue de course et a fixé son téléphone à sa veste. En passant devant le coffre-fort dans le vestibule pour sortir, elle a hésité à prendre son arme et son holster, mais a décidé de ne pas le faire.
Le brouillard descendait d’un ciel gris chargé de nuages épais, une autre averse torrentielle étant quasi certaine. L’odeur de l’herbe fraîchement coupée et de la terre humide avait été intensifiée par la pluie de la veille. Le jardin était jonché de feuilles et de brindilles arrachées au feuillage. En descendant de sa terrasse arrière, elle a repéré des empreintes de pas dans la boue. Les poils se sont hérissés sur sa nuque. Elle a estimé qu’il s’agissait d’une pointure trente-huit. Le regard perdu dans la brume vers les hauts buissons qui encadraient son jardin tel un mur, elle a imaginé quelqu’un caché derrière, en train d’attendre. Mais ses chiens, avec leur ouïe et leur odorat extraordinaires, étaient calmes et silencieux, donc il n’y avait personne. Elle s’est accroupie et a pris des photos des empreintes avec son téléphone.
Elle a suivi les empreintes sur le côté de sa maison et vers l’avant de la propriété. Des branches cassées et des buissons piétinés indiquaient où le visiteur nocturne avait escaladé la haute clôture. Victoria s’est redressée, s’est frotté le menton et a réfléchi. Elle n’était pas paranoïaque si la menace était réelle. Mais à quel point devait-elle s’inquiéter ? Elle a fait le tour du périmètre de sa maison. Personne n’avait tenté d’entrer. Il aurait été insensé d’essayer de s’introduire chez elle seul — pourtant, elle ne voyait qu’une seule série d’empreintes. L’intrus n’était peut-être rien de plus qu’un adolescent relevant un défi. Poussée par ses amies, n’avait-elle pas, plus jeune, relevé le défi d’escalader le mur de briques des voisins et de faire une longueur dans leur piscine ? Ses cheveux et ses vêtements trempés avaient fourni la preuve de son audace. Ce n’était peut-être que ça, sauf que… il y avait le problème préoccupant des flux de sécurité.
Peu désireuse de grimper à travers les buissons et de sauter la clôture, Victoria a couru jusqu’à l’entrée pour voir si elle pouvait reprendre la piste de l’autre côté. À quelques pas du portail, elle a repéré quelque chose de petit et de blanc qui se détachait sur le fer noir.
En prenant soin de ne pas abîmer d’éventuelles empreintes digitales, elle a déroulé un bout de papier humide enroulé autour des barreaux et l’a ouvert comme s’il s’agissait d’un manuscrit ancien et fragile. Des taches d’encre violette délavée maculaient le papier. Elle a plissé les yeux pour déchiffrer toutes les lettres.
« Sans la confiance, tu n’as rien. Fais-tu confiance à Rivera, et peut-il te faire confiance ? »






  
  Chapitre Dix-sept


Dans sa voiture vers le bureau, Victoria a pressé le téléphone contre son oreille en s’engageant sur l’autoroute. Elle avait à peine dit bonjour qu’elle a bâillé. 
Rivera a eu un petit rire.
— Nuit courte ?
— Désolée. Je t’ai envoyé le résumé de mes notes après avoir passé des appels et examiné les recherches que nous ont transmises les inspecteurs locaux.
— J’ai tout regardé. Je t’ai renvoyé mes réflexions. Pas grand-chose à se mettre sous la dent.
— Non. Pas encore.
Pendant quelques kilomètres, ils ont échangé des idées sur les meurtres, discutant du profil de la personne responsable.
Victoria a bâillé de nouveau, même si cette fois, c’était peut-être plus une réaction nerveuse qu’un manque de sommeil. Elle a pris une profonde inspiration.
— J’ai eu une visite inattendue hier soir.
— Une visite ?
Elle lui a raconté ce qu’elle avait trouvé, y compris le mot.
— Attends. Tu me laisses radoter sur nos devoirs pour l’enquête et après tu me lâches cette bombe ? C’est quoi ce délire ?
— Je crois que j’étais encore en train d’assimiler l’information.
Elle a baissé le chauffage, car la chaleur l’endormait.
— Une idée de ce que le mot signifie ?
— Non. J’espérais que tu en aurais une.
Il a soupiré.
— Tu l’as encore pour le donner aux techniciens ?
— Oui. Il était mouillé, pas sûre pour les empreintes, mais ils pourront au moins comparer l’écriture et le papier avec l’autre. Je l’apporterai au labo dès mon arrivée. Tu sais, je pense que cette fixation sur moi pourrait être la faiblesse du tueur. C’est peut-être comme ça qu’on mettra fin à tout ça.
Rivera a grogné.
— Écoute… ne le dis pas à Murphy. Laisse-moi lui en parler.
— Bien sûr. Mais dis-le-lui tout de suite.
Rivera a mis fin à l’appel.
Victoria a scanné sa carte d’identité et est entrée dans le bâtiment du FBI juste à temps pour la réunion de mise au point de Murphy. Rivera était déjà assis à la table dans la salle de conférence sans fenêtre. Ses doigts tapaient sur la table comme s’il jouait les notes graves d’un morceau de piano. Il a observé Victoria tandis qu’elle s’asseyait à côté de lui, se penchant dans sa direction.
— J’ai déposé le mot. Ils vont nous l’analyser sous toutes les coutures, y compris l’écriture, mais avec le personnel réduit du dimanche, les résultats prendront du retard.
Rivera a hoché la tête. Il a suivi le regard de Victoria jusqu’au mur. Des photos des scènes de crime de la veille étaient affichées sur un tableau blanc : un gros plan horrible du visage ensanglanté de Todd Meiser était scotché au-dessus d’une vue d’ensemble des Cossman gisant en travers du sentier de randonnée. Normalement, il y aurait pu y avoir des lignes, certaines pleines, d’autres en pointillés, tracées entre les images pour illustrer les liens. Il n’y en avait aucune.
Murphy est entré.
— Bon, je suis là.
Il a frappé l’épaule de Rivera en passant derrière lui. Avant de s’asseoir, il a laissé tomber son bloc-notes sur la table et a posé lourdement son thermos isotherme à côté.
— Allons-y. Voilà ce que je sais. Nous avons maintenant deux crimes majeurs en vingt-quatre heures et une frénésie médiatique qui se prépare. Les médias adorent vraiment les tueurs en série.
Il a agrippé son thermos.
— La mort de Meiser pourrait avoir une explication, une qui nous apportera un flot de répercussions — il aurait dû être sous protection, bla, bla, bla — vous savez tous que je voulais qu’ils soient protégés. La mort des Cossman, eh bien, jusqu’à ce qu’on ait une explication, leur mort est sortie de nulle part. Plus effrayant pour le public. Plus de répercussions pour nous. Alors apaisons leurs craintes… qu’est-ce que vous avez ? Des idées ? Des pistes ?
Victoria et Rivera ont échangé un bref regard. Elle savait ce qu’il lui rappelait de faire, mais elle a réussi à ignorer la mine renfrognée de son visage.
— Comment s’est passé le concert de la chorale de votre fils ?
— Bien, a grogné Murphy.
— Parfait. Content que vous ayez pu y assister. Eh bien, il sera plus facile de trouver le qui, après qu’on saura le pourquoi. Donc, nous nous concentrons sur ce qui reliait les Cossman au procès Butler. Nous cherchons aussi toute raison pour laquelle quelqu’un aurait voulu leur mort.
Murphy a pris une gorgée de son thermos et s’est essuyé le menton.
— Évidemment.
— Pour l’instant, nous ne voyons pas ce lien. Personne à qui Rivera ou moi avons parlé n’a pu nous donner de raison pour laquelle quelqu’un aurait voulu la mort des Cossman, et nous n’avons pas pu les relier aux Butler, ni à Meiser. Ils ne semblent avoir menacé ou contrarié personne.
Des pensées répétitives traversaient l’esprit de Victoria. Qu’est-ce que les victimes avaient en commun ? Qu’est-ce qu’on a manqué ? Et pourquoi ces mots pour moi ?
Murphy a fixé Rivera.
— Quelque chose à ajouter à ce ramassis de rien du tout ?
Rivera a toussoté, lançant un regard en coin à Victoria.
Murphy ne la regardait pas. Pour supplier Rivera de lui accorder juste quelques minutes de plus, elle a levé un doigt juste au-dessus de la table.
Rivera l’a remarqué et a fait un très léger signe de tête négatif avant de répondre aux questions de Murphy.
— Sam nous a donné leurs reçus de carte de crédit des deux derniers jours, depuis leur arrivée en ville. Rien de ce que nous avons trouvé ne place Meiser et les Cossman au même endroit.
Victoria a montré le tableau blanc.
— Donc, si nous restons ouverts d’esprit ici — les crimes ne montrent presque aucune passion, aucune violence excessive — les victimes n’ont pas été torturées, leur mort semble avoir été instantanée. Pourtant, les meurtres ne semblent ni bien planifiés ni connectés d’aucune manière, à part les chiffres sur leur tête.
— Si cette information a fuité, quelqu’un d’autre aurait pu la copier, a dit Rivera. Nous avons demandé de garder ces détails secrets, mais le voisin qui a trouvé Meiser l’a vu, ainsi que les agents et les techniciens. Sur la scène de crime des Cossman, il y avait la police, le shérif, le randonneur, les techniciens… n’importe lequel d’entre eux, ou tous, auraient pu en parler à quelqu’un.
— Et le mot qui vous a été laissé sur la scène de crime des Cossman…
Murphy a plissé les yeux vers Victoria.
— Cela suggère une certaine préméditation. Cela suggère aussi que le tueur se joue de nous ou a une sorte de fixation sur vous.
— Eh bien…
Victoria a attrapé son collier.
— Il y a autre chose. Quelqu’un a laissé un mot sur ma propriété hier soir. Je pense que…
Murphy a plaqué ses avant-bras sur la table et s’est penché vers elle.
— Comment ça, un mot ? Qu’est-ce qu’il disait ?
Victoria le lui a dit.
— Sérieusement, Heslin ? C’est la première chose que vous auriez dû me dire.
Il a lancé un regard noir à Rivera.
— Étiez-vous au courant ?
Victoria a répondu, ne voulant pas que Rivera ait des ennuis pour avoir gardé le silence comme elle le lui avait demandé.
— Nous ne savons pas si c’est lié aux autres scènes de crime.
Murphy a soupiré lourdement et s’est redressé sur sa chaise.
— Faites-moi savoir si la police scientifique établit une correspondance avec les autres. Si c’est le cas, eh bien, on avisera le moment venu.
Victoria a expiré le souffle qu’elle retenait et a souri intérieurement, soulagée d’être toujours sur l’affaire. Elle ne désirait rien de plus que d’attraper celui qui avait tué Meiser et les Cossman.
Le téléphone de Murphy s’est allumé sur la table. Il l’a ignoré et a pris une autre gorgée de son thermos.
— Et l’hôtel des Cossman ? Est-ce que vous ou les flics y avez trouvé quelque chose ?
— Rien avec le personnel, a dit Victoria. Ils avaient tous des alibis.
— La police a parlé à chaque personne qui a séjourné à l’hôtel la semaine dernière. Ils ont inventé une excuse à propos d’objets trouvés, ils ne voulaient pas créer de panique, mais voulaient s’assurer qu’ils étaient tous vivants et en bonne santé. Il y a trois clients à qui nous n’avons pas encore parlé. Jim Johnson — pourrait être un faux nom. A payé en espèces.
Rivera a jeté un œil à ses notes et a eu un sourire en coin.
— Jason Bourne a aussi payé en espèces. Et un client utilisait une carte de crédit volée.
Murphy a plaqué ses coudes sur la table, posant son menton sur ses mains.
— Celui qui utilisait la carte volée. Parlez-moi de lui. Ou d’elle.
Rivera a tourné une page de son carnet.
— Il était dans la chambre 332. Quand j’ai appelé Thomas Wilson, la personne dont la carte de crédit a été utilisée pour le séjour, je suis tombé sur un homme âgé à San Francisco. M. Wilson n’a pas quitté la région de la baie de San Francisco depuis des années. La personne qui séjournait dans la chambre 332 avait ouvert une nouvelle carte de crédit au nom de Thomas Wilson. Il avait réservé la chambre pour trois jours, mais une des femmes de ménage a signalé que le lit n’avait pas été utilisé après la première nuit, et que ses affaires avaient disparu.
— Donc on ne connaît ni le vrai nom du criminel ni ce qui lui est arrivé ?
— Correct.
Rivera a tapoté ses doigts sur son bloc-notes.
— Au moins, on n’a pas encore trouvé son corps. Empreintes ?
Rivera a secoué la tête.
— La femme qui a nettoyé la chambre a trouvé des canettes de bière vides, mais elle les a jetées et elles ont disparu depuis longtemps. Nous avons relevé les empreintes sur les poignées de porte, les télécommandes et le téléphone. Mais c’est une chambre d’hôtel, il y en a trop. On ne voulait pas entraîner le labo sur cette piste alors qu’on n’a rien pour le relier aux meurtres, et pour autant qu’on sache, il est parti avant que Meiser ne soit tué.
Murphy a grogné.
— Voyez si la carte a été utilisée quelque part après son départ.
— On l’a fait.
Rivera a refermé son bloc-notes.
— Elle ne l’a pas été.
— Gardez le compte ouvert et mettez-le sous surveillance pour savoir s’il est réutilisé.
Murphy a attrapé ses affaires et s’est levé.
— Bon, retournez-y. Espérons qu’on aura des pistes aujourd’hui, de quelque part.
Victoria a quitté la salle de réunion et s’est rendue directement à son bureau. La lumière nuageuse du matin filtrait par une petite fenêtre au-dessus de sa tête. Elle a ouvert son ordinateur portable et a vérifié sa maison. Tous les flux vidéo fonctionnaient. Sur un écran, Izzy errait dans la cuisine, levant les yeux vers les plans de travail et reniflant ici et là. L’une de ses activités préférées était de sauter dessus pour chercher des miettes égarées. Nul doute qu’elle essaierait bientôt. Ned la trouverait peut-être même là quand il arriverait dans quelques heures. Les autres caméras montraient que les autres chiens dormaient profondément.
Victoria devait découvrir ce qui avait causé le problème temporaire de ses caméras vidéo, mais pour l’instant, les affaires de meurtre passaient en premier, jusqu’à ce qu’un coup d’œil à son téléphone lui montre que son père avait laissé un message. S’il avait besoin de quelque chose, elle ferait mieux de savoir quoi, sinon il rappellerait bientôt. Son père était un homme merveilleux, mais il n’avait aucune habitude d’être ignoré. Elle a appuyé sur le bouton de lecture et a porté son téléphone à son oreille.
— Tori, ma chérie. J’espère que tu vas bien aujourd’hui. Mon avocat a appelé. Une somme d’argent considérable est sortie de ton fonds en fiducie. Deux cent mille dollars. Tu sais que je te fais confiance, mais Fenton veut juste s’assurer que tu n’as pas d’… ennuis. Appelle-moi. Je t’aime.
Victoria a supprimé le message et a posé son téléphone. S’assurer qu’elle n’avait pas d’ennuis ? Mais qu’est-ce que Fenton imaginait qu’elle avait fait de l’argent ? Elle a levé les yeux au ciel. Fenton était aussi censé être son avocat. Il devrait l’appeler directement s’il avait des inquiétudes. Cependant, elle ne voulait pas expliquer chaque dollar qu’elle dépensait, et elle n’avait pas à le faire. Elle avait de bonnes raisons de garder ses transactions secrètes et anonymes. Elle ne voulait pas de publicité, et avec sa carrière, elle ne pouvait pas en avoir. Les agents fédéraux étaient censés mener des vies discrètes et privées. Le public n’avait pas besoin de savoir qu’elle existait.
Rivera a passé la tête par l’embrasure de sa porte.
— Ça va, Tori ?
Elle a tourné sa chaise vers lui et a offert un léger sourire.
— Absolument.
Il lui a tendu un café.
Elle a regardé dans le gobelet en carton.
— Est-ce que j’ai envie de boire ça ?
— Il est frais. Je viens de le faire.
— Merci.
Elle a pris le gobelet et l’a entouré de ses deux mains, laissant la chaleur s’infiltrer dans sa peau.
— Je sais que je dois avoir l’air un peu fatiguée. Pas beaucoup dormi cette nuit. Mais je vais bien.
— Si tu t’inquiètes pour…
— Bien, vous êtes tous les deux là.
Murphy a fait irruption dans le bureau de Victoria, en remontant son pantalon. Victoria a rapidement reculé sa chaise pour éviter une tape dans le dos ou sur l’épaule. Murphy ne faisait pas de discrimination, chaque épaule l’appelait apparemment. Au moins, c’étaient les épaules et non les fesses, sinon il ferait face à plus d’accusations de harcèlement qu’il ne pourrait en compter.
Murphy a dirigé son regard vers le sommet de sa tête.
— Heslin, vous vous colorez les cheveux pour qu’ils soient blonds comme ça ?
— Euh, non. Je ne me suis jamais coloré les cheveux. Ce sont mes cheveux de naissance. Pourquoi ?
— Je viens d’appeler la police scientifique. Leur rapport n’est pas prêt, mais ils m’ont donné quelque chose. Il y avait de longs cheveux blonds sur ce foulard en soie de la maison de Meiser. Les techniciens pensaient qu’ils pourraient être les vôtres et voulaient un échantillon.
— Je ne vois pas comment…
— Détendez-vous. Ce ne sont pas les vôtres. Et je leur ai dit que vous n’étiez pas aussi négligente. Les cheveux qu’ils ont trouvés étaient des cheveux bruns teints en blond.
Victoria a croisé le regard de Rivera.
— Nous devons identifier la prostituée avec qui Meiser était et voir de quelle couleur étaient ses cheveux.
— Ou si Meiser avait une amante qui a découvert qu’il était avec une prostituée.
Murphy a agité un doigt.
— Il aurait pu emmener sa petite amie à un très bon dîner pour le même montant qu’il a payé la prostituée.
Rivera a entouré sa tasse de ses deux mains.
— Vous pensez que l’hypothétique petite amie s’est mise en colère à ce point ?
— Quand il s’agit d’une femme bafouée, il n’y a pas de limites.
Murphy a frappé l’épaule de Rivera avant de sortir.
Victoria a crié après lui.
— Alors, vous êtes prêt à envisager que la mort de Meiser ne soit pas liée au procès Butler ?
Murphy a crié depuis le couloir.
— Bien sûr. Je suis prêt à envisager que sa grand-mère l’ait fait, mais ce n’est pas probable.
Victoria a fait pivoter sa chaise pour faire de nouveau face au centre de son bureau.
— Entre les petites empreintes de pas et les longs cheveux blonds, une femme est impliquée. Mais il n’y a aucune bonne raison pour qu’une petite amie bafouée devienne ensuite une tueuse en série.
Les téléphones des agents ont bipé en même temps. Victoria a lu le message.
— D’accord. La balistique vient de confirmer la correspondance des balles. La même arme a tué Meiser et les Cossman. C’est donc une bonne chose. Enfin un lien en dehors des chiffres. Au moins, nous savons avec certitude qu’ils sont connectés.
— Même tueur à gages, client différent ?
Victoria a haussé les épaules.
— Je ne vois vraiment aucune preuve que l’un ou l’autre soit un contrat professionnel. Même si je sais que c’est le meilleur et le seul mobile que nous ayons jusqu’à présent avec Meiser.
Elle a pris une gorgée de son café et a grimaçé. C’était loin d’être un latte à la citrouille épicée, mais elle en a pris une autre gorgée pour ne pas que Rivera se sente mal. Elle a avalé la seconde gorgée amère et a fixé ses notes.
Un jour plus tard, les deux mêmes questions demeuraient. Comment les crimes étaient-ils liés ? Pourquoi quelqu’un aurait-il voulu tuer les Cossman ?






  
  Chapitre dix-huit


Après avoir tapoté sur le dessus de la table de chevet, Beth s’est redressée et a trouvé son téléphone. Elle a appuyé brutalement sur le bouton pour arrêter son réveil. Passant la main dans ses cheveux emmêlés, elle a fixé le mur d’un regard vide. Ses paupières se sont refermées. Elle a attrapé un oreiller, s’est laissée retomber sur le matelas et a roulé sur le ventre. Elle devait se lever, mais elle n’en avait pas envie. Besoin de dormir encore. Son corps était douloureux. Le lit était confortable, les oreillers corrects. Juste quelques minutes de plus…
— Sors de ce lit, feignasse, a grogné Danny. Tu dois t’occuper des Smith avant qu’ils ne se barrent.
Danny avait raison. Jason et Kelly avaient eu de la chance la veille quand le flic s’était pointé. Mais aujourd’hui serait leur dernier jour à se pavaner en ville en se faisant des mamours comme s’ils étaient en lune de miel. Il le fallait. Parce que je n’irai pas en prison. S’il vous plaît, mon Dieu, faites qu’ils n’aient pas déjà appelé la police. Elle priait rarement, seulement quand elle était en danger imminent de se faire prendre pour quelque chose. C’était le moment ou jamais.
Elle s’est extirpée du lit et s’est traînée jusqu’à la salle de bains. Elle s’est frotté les yeux et a grimacé en voyant son visage bouffi, ses cheveux aplatis et la saleté incrustée sous ses ongles. Elle s’est déshabillée et a ouvert l’eau de la douche. L’eau a contribué à apaiser ses courbatures. Sauter à travers les buissons et par-dessus la clôture de l’agent Heslin n’avait pas été une de ses meilleures idées.
Seule dans la chambre pendant qu’elle s’habillait — c’est tout Danny, ça, de descendre prendre le petit déjeuner sans moi — elle a allumé la télévision. En un rien de temps, elle a trouvé une mise à jour des infos sur ce qu’elle avait fait. Son visage s’est illuminé et elle a monté le volume. Le type baraqué, qui devait être le chef des autres agents, a fait une déclaration sur la mort de Todd Meiser et ce que cela signifiait pour l’affaire Butler. Encore les Butler ! Ces profiteurs attiraient vraiment beaucoup l’attention pour ce que Beth avait fait.
Pendant la publicité, elle a fouillé dans les vêtements de sa valise et a sorti un pantalon noir froissé et une blouse blanche, la tenue la plus professionnelle qu’elle possédait. Elle les avait achetés au cas où elle aurait besoin de se faire passer pour quelqu’un d’un peu professionnel pour l’une des combines de Danny. Le pantalon était un peu serré au niveau des cuisses et la chemise la serrait sous les bras, mais elle se sentait officielle. Confiante. Puissante. Comme quelqu’un qui méritait le respect. En faisant sa valise, elle s’était imaginée compléter la tenue avec son écharpe noire à fleurs — ce n’était plus une option, merci Meiser — et aller dans un endroit un peu chic. Elle et Danny étaient en vacances, après tout.
Un peu plus d’une semaine auparavant, il s’était affalé sur leur canapé, avait ouvert une bière et avait dit :
— La semaine prochaine, c’est notre troisième anniversaire de mariage.
— Ah oui ? Elle connaissait la date de leur anniversaire, mais elle avait du mal à croire que lui s’en soit souvenu.
— On devrait fêter ça. Partons quelques jours.
— Vraiment ? D’accord. Bien sûr, avait-elle accepté. Où est-ce qu’on irait ?
— J’ai déjà choisi un endroit. C’est en Virginie. J’y allais quand j’étais gamin. Il y a une cascade avec une vue à couper le souffle.
— Une cascade ? avait demandé Beth, toujours surprise qu’il ait suggéré des vacances. Tu te souviens de l’article que je t’ai montré sur cette femme qui a glissé du bord d’une cascade et fait une chute mortelle ? C’était au même endroit ?
Danny a bu une grosse gorgée de bière.
— Non, ça, c’était quelque part en Caroline du Nord. Tu te souviens de ça, hein ?
— Oui. L’histoire était trop morbide pour l’oublier. Beth n’aimait pas les hauteurs, et elle frissonnait à l’idée de faire une chute mortelle et de s’écraser en mille morceaux sur les rochers en contrebas. Mais ce n’était pas souvent que Danny leur proposait de faire quelque chose ensemble, à part regarder la télévision. Elle n’allait pas rejeter son idée, même si cela impliquait de se promener au bord d’une cascade.
— Bref, on va monter jusqu’aux chutes en arrivant. On aura l’impression d’être sur le toit du monde. Et… j’ai une surprise pour toi. Il a souri.
— Ah oui ? Qu’est-ce que c’est ?
— Je ne peux pas te le dire. Tu devras me faire confiance.
Beth a souri. Tout dans sa suggestion sortie de nulle part était inhabituel. Danny n’avait pas été romantique depuis leur mariage. Il ne lui avait pas prêté beaucoup d’attention ces derniers temps, à part pour montrer son irritation pour une chose ou une autre. Elle aurait pu être un peu plus méfiante si elle n’avait pas été si pleine d’espoir.
— Et ta nouvelle affaire sur laquelle tu travailles ? Notre coup sûr à un million de dollars. Tu peux la laisser de côté quelques jours ?
Au cours des derniers mois, Danny avait quitté la ville pour quelques jours à chaque fois. Sa nouvelle entreprise était censée leur rapporter beaucoup d’argent. Un million de dollars, c’était le chiffre qu’il utilisait. Elle lui avait posé la question, mais il n’avait partagé aucun détail. Beth n’avait encore rien vu venir de ses voyages. Juste un tas de frais d’hôtel et de repas, mais il semblait passionné par ce que c’était, il fallait lui reconnaître ça.
— Ah, ouais. Ça peut attendre quelques jours. Il a fini sa bière. Je suis plus proche que jamais. C’est juste une question de temps avant que ça n’arrive. Alors, ce sera comme toucher le jackpot. Garanti. Souriant, il a lancé la canette vers la poubelle et a raté son coup.
Maintenant, les voilà en Virginie pour leurs supposées vacances. Un bon dîner était probablement au programme. C’est ce que les gens faisaient lors d’un voyage d’anniversaire, même s’ils utilisaient probablement des cartes de crédit à leur vrai nom. Ces derniers temps, Danny ne voulait jamais sortir avec elle. Ce qui était étrange, car à son retour de ses récents voyages d’affaires, elle avait trouvé des reçus de restaurants assez chics. Pas le genre de restaurants super chics, où il est impossible d’avoir une réservation, mais c’était quand même une grande avancée par rapport au Bubba’s Take-out Barbecue. Eh bien, ce soir, ce serait différent. Elle irait sans lui. Elle trouverait un vrai restaurant avec des serveurs, des serviettes en tissu et des bougies sur des nappes, le genre d’endroit où l’agent Rivera pourrait emmener l’agent Heslin. Elle savourerait un bon repas toute seule.
Après avoir tué les Smith.
En étudiant son reflet dans le miroir, elle a retiré les clous d’oreilles et les anneaux de ses oreilles, les posant à l’arrière du lavabo jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une boucle d’oreille à chaque lobe. Elle était prête.
Elle est retournée à l’hôtel Sonesta, son point zéro, son lieu de planque. Elle n’a pas vu le 4x4 des Smith. Elle s’est garée face à l’entrée de l’hôtel pour les surprendre en train d’entrer, ou pour surprendre quelqu’un d’autre de sa liste en train de sortir. Une heure a passé. L’ennui lui donnait toujours envie d’une collation salée ou sucrée, mais elle n’avait pas de nourriture. Elle a fait tourner son index d’un côté à l’autre, se rongeant les cuticules. Pour passer le temps, elle a appelé Danny pour lui donner des nouvelles. Il devait traîner dans la chambre, à regarder la télévision et à dormir. Ce qu’elle voulait vraiment, c’était qu’il lui apporte quelque chose à manger, ce qui était impossible puisqu’elle avait leur voiture. La vérité, c’est qu’elle se sentait seule et que ça ne lui déplairait pas d’entendre sa voix. L’appel est tombé sur sa messagerie vocale.
— Votre messagerie est pleine et ne peut plus recevoir de messages. Elle avait toujours été agacée par cette femme robotique et autoritaire qui venait avec le service téléphonique.
Beth a soupiré et a repris sa surveillance à travers le pare-brise. Où étaient les Smith ? D’après l’ordinateur de l’hôtel — pathétique, presque n’importe qui pouvait pirater ce système — ils étaient toujours enregistrés. Mais s’ils étaient partis sans régler leur note ? S’ils avaient filé sans s’arrêter à la réception du Sonesta, comme elle et Danny l’avaient fait ?
Joignant et déjoignant ses mains à plusieurs reprises, elle a regardé l’horloge numérique, comptant les secondes jusqu’à ce que la minute change. Deux, quatre, six, huit, dix, douze, quatorze, seize…
Est sorti — comment s’appelait-il, déjà — chambre 125 — il était sur sa liste. Horrigan ? Oui — Steve Horrigan. Il n’avait aucune présence sur les réseaux sociaux qu’elle ait pu trouver. Elle ne savait presque rien de lui. Pour ce qu’elle en savait, c’était un de ces types qui vivait dans une autre décennie sur le plan technologique.
Elle ne pouvait plus se contenter d’attendre les Smith. Les maudissant de lui avoir échappé trop souvent, mais surtout à cause de leurs stupides têtes de bienheureux et de leur bonheur conjugal — dont elle doutait même qu’il soit réel — elle a suivi le pick-up Ford noir de Horrigan hors du parking. Les Smith devraient arrêter d’être si mielleux, arrêter leurs irritantes démonstrations d’affection publiques, et prendre exemple sur des couples comme les agents Rivera et Heslin. Leur amour était évident dans des regards subtils, mais ils ne se donnaient pas en spectacle pour en mettre plein la vue à tout le monde.
En suivant Horrigan jusqu’à la périphérie de la ville, des crampes de faim agaçantes traversaient son estomac comme des mini-éclairs. Quand elle est passée devant un Bojangles, elle a envisagé d’oublier Horrigan et de s’arrêter pour manger. Elle a réussi à raffermir sa résolution en pensant à la nourriture dégoûtante qu’on devait servir en prison. Elle avait un travail à faire si elle ne voulait pas en savoir plus de première main sur la bouffe infâme de la prison. Depuis une rue bordée de bois, Horrigan a engagé son camion sur un chemin de terre. Beth a fait de même. Sa voiture rebondissait dans les ornières et les flaques de boue, mais elle a à peine ralenti. Il la verrait le suivre. Elle s’en fichait. Son estomac a gargouillé. Elle devait en finir.
Au bout du chemin, il s’est garé dans une zone dégagée assez grande pour accueillir quelques voitures. Il est sorti et a attrapé une boîte à pêche et une canne à pêche à l’arrière. Il a souri et lui a fait un signe de la main en passant devant sa fenêtre. Beth a baissé les yeux sur ses jambes, faisant semblant de ne pas le voir. Mieux valait le laisser s’enfoncer plus profondément dans les bois.
Elle a attendu qu’il disparaisse sur un sentier étroit. Quand elle est sortie de sa voiture, le vent a transpercé sa fine blouse de soie. Elle a enroulé ses bras autour de son corps pour se protéger du froid. Souhaitant avoir un manteau et quelque chose de chaud à manger — un biscuit au poulet chaud serait parfait — elle s’est dépêchée de le suivre. Le sentier se terminait dans une zone ouverte près d’une rivière. Elle a entendu tousser, a regardé à gauche et a vu Horrigan.
Il a posé sa boîte à pêche.
— Je peux vous aider ? a-t-il dit d’un ton amusé, sans la moindre trace de peur.
Un vent fort a soufflé contre elle. Elle a rentré le menton.
— Pourquoi aurais-je besoin de votre aide ?
— Vous m’avez suivi jusqu’ici. Et on dirait pas que vous êtes venue pour pêcher. Un côté de sa bouche s’est relevé en un sourire narquois.
D’accord, donc elle n’était pas la meilleure pour les filatures, pas comme quand elle traquait les gens en ligne. Là, elle était excellente. Elle s’est approchée, une main dans son sac à main, retournant son pistolet pour pouvoir le saisir et être prête à tirer. Le pistolet refusait de bouger. Ce satané canon était coincé dans quelque chose. Ça devait être le trou dans la doublure intérieure, celui qui avalait occasionnellement ses rouges à lèvres et sa petite monnaie, la raison pour laquelle elle et Danny n’avaient pas pu trouver une des clés de la voiture pendant des mois. Grimaçant, elle a gardé les yeux sur Horrigan mais a dû mettre ses deux mains dans son sac pour décoincer le pistolet.
— Je crois que vous savez pourquoi je suis là, Steve. Vous m’avez vue ! Vous savez, et je sais, que ce n’est qu’une question de temps avant que vous ne décidiez de le dire à quelqu’un.
Horrigan a ricané.
— Qu’est-ce que vous fabriquez ?
Le pistolet s’est finalement libéré dans son sac. Elle l’a gardé caché.
— D’accord. Peu importe, ma p'tite dame. Je pense que vous avez bu. Mais j’aimerais savoir ce que vous croyez que j’ai vu. Les mains sur les hanches, il a fait quelques pas dans sa direction. Pourquoi ne me dites-vous pas ce qui se passe et pourquoi vous êtes ici ?
Une forte rafale de vent a hurlé, attisant sa colère. Son pouls battait comme un tambour dans ses oreilles et sa gorge. Comment osait-il se moquer d’elle et agir comme s’il avait le dessus ! L’ancienne Beth l’aurait peut-être laissé l’intimider, elle aurait baissé les épaules et se serait enfuie, mais l’ancienne Beth avait disparu, remplacée par une version plus forte qui n’avait pas à supporter ses conneries ni celles de personne d’autre.
— Voilà ce qui se passe, Steve. Elle a arraché le pistolet de son sac et a enroulé ses doigts autour de la crosse.
Ses yeux se sont exorbités. Il a levé une main et a reculé.
— Whoa, doucement. Baissez-moi ça. Pas besoin de…
— Vous allez essayer de courir plus vite que mes balles, ou vous allez rester là à me dire que vous ne savez vraiment pas ce que j’ai fait ?
— Je ne sais pas… je vous jure… vous me confondez avec…
— Tu parles que si. Elle a appuyé trois fois sur la gâchette. Il a été secoué par chaque balle qui a atteint son corps. Les bras de Beth ont tremblé à chaque tir, mais elle a tenu fermement le pistolet.
Avec un regard vide et choqué, Horrigan a oscillé au ralenti à la lisière des bois. Le sang a trempé ses mains, giclant entre ses doigts alors qu’il griffait sa poitrine. Ses jambes ont fléchi, et il s’est effondré sur le dos, gargouillant et gémissant.
Beth a laissé tomber le pistolet. Évitant le sang qui coulait à flots, elle a attrapé ses pieds. Après quelques pas en le traînant, ses bottes sales lui ont glissé des mains, et elle est tombée à la renverse sur les fesses.
— Merde. Elle s’est relevée en vitesse, a essuyé ses mains sur son pantalon, a jeté les bottes dans les bois et a recommencé à tirer sur des chaussettes puantes, humides et élimées. Beurk. Elle a réussi à traîner son corps de quelques mètres dans les arbres et les buissons, s’arrêtant deux fois pour reprendre son souffle. Il ne gémissait plus quand elle a pris ses clés et a fouillé ses poches pour son portefeuille. Elle a attrapé sa boîte à pêche et sa canne à pêche et les a jetées dans les bois après lui.
Ses bras étaient mous, épuisés d’avoir tiré et traîné le corps lourd de Horrigan. Elle a rajusté ses vêtements, humides de sueur, et a grimacé en voyant les taches sombres de saleté sur sa chemise et son pantalon et la zone boueuse qui couvrait ses fesses.
Ramassant son pistolet par terre, elle s’est dépêchée de retourner aux voitures, j’espère que personne n’a entendu les coups de feu, et a jeté tout ce qui se trouvait dans sa voiture et sa boîte à gants dans le camion de Horrigan. Il était temps de changer. Avec le chiffon et une bouteille d’eau trouvés sur son plancher, elle a essuyé toutes les surfaces à l’intérieur de sa propre voiture, en se concentrant sur le volant, les poignées de porte et le levier de vitesse. Elle n’avait pas de casier judiciaire, ils ne trouveraient pas ses empreintes dans le système, mais Danny… il avait été condamné pour plusieurs délits mineurs. S’ils trouvaient ses empreintes, il mènerait les autorités directement à elle. Alors qu’elle se dépêchait, son nouveau mantra tournait en boucle dans sa tête : « Je n’irai pas en prison, je n’irai pas en prison, je n’irai pas en prison… »
Elle a fait reculer le camion, a tourné brusquement le volant à gauche pour se mettre face à la route. Un autre pick-up a tourné au coin de la rue, soulevant un nuage de poussière dans son sillage. Sérieusement ? Maintenant ? C’est une blague. Son rythme cardiaque a grimpé en flèche alors que le véhicule se dirigeait droit sur elle, remplissant l’unique voie de circulation. Son nouveau mantra a évolué en une formule de comptage frénétique. D’une main, elle a mis le véhicule en marche arrière, saisissant le pistolet de l’autre, certaine que le conducteur qui approchait était là parce qu’il avait entendu le coup de feu.
Le camion s’est arrêté à côté d’elle, le côté conducteur à seulement quelques pieds. Ses doigts se sont resserrés sur le pistolet posé sur ses genoux. Deux, quatre, six, huit, dix, douze… Un homme d’âge moyen portant une chemise en flanelle à carreaux bleus et une casquette de baseball a baissé sa vitre et l’a dévisagée.
Elle a baissé sa vitre aussi, soulevant le pistolet de quelques centimètres. Son cœur a cogné plus fort.
Il s’est penché en avant avec un grand sourire.
— La pêche ?
— Oui. J’y étais. Elle a fait de son mieux pour agir naturellement, mais son sourire semblait crispé et forcé, comme s’il pouvait se briser. Elle a fermé les lèvres pour ne pas montrer les dents comme un animal enragé.
Le type a coupé son moteur.
Merde ! Il restait. Elle devait filer d’ici. Mais au moins, il n’était pas là pour elle.
— Ça a mordu ? a-t-il demandé.
Cette fois, son sourire était authentique, plein de fierté et de satisfaction.
— J’ai attrapé exactement ce que je voulais attraper aujourd’hui.
— Bien joué. J’espère avoir la même chance.
— Ha ! Elle a fait vrombir le moteur et s’est éloignée en trombe. L’éliminer n’avait rien à voir avec la chance.
C’est alors que ça l’a frappée. Non ! Oh, non ! Non ! Non !
Son souffle s’est coupé et son cœur a raté un battement. Tout semblait anormal, du nœud qui se formait dans son estomac au vertige qui tourbillonnait dans sa tête. Dans sa hâte, elle avait oublié d’écrire le chiffre cinq sur le front de Horrigan. Les chiffres étaient importants, même les impairs. Les chiffres apportaient de l’ordre. Les chiffres étaient nécessaires. Et, pour empirer les choses, elle n’avait laissé de messages à personne.






  
  Chapitre Dix-neuf


Chris Roberts a lentement ramené sa ligne, tirant un peu à gauche, vers le haut, puis de nouveau à gauche, pour la décrocher de la brindille où elle s’était accrochée. — Allez, Betsy. Allez, ma belle. Voilà, s’est-il chuchoté. Une fois la ligne libérée, il a descendu tranquillement le courant en sifflotant, et a lancé son hameçon depuis son nouvel emplacement. Il était debout au bord de la rivière depuis une heure, sans la moindre touche. 
La blonde d’une trentaine d’années avait dû emporter sa chance avec elle en partant. Elle était étrange. Elle avait un air tendu, nerveux, pas ce qu’il s’attendait à voir sur le visage de quelqu’un qui venait de passer du temps au bord de la rivière. C’était bizarre qu’elle soit là. Elle n’était pas habillée pour être en plein air. Il ne voyait que sa tête, ses épaules et une partie de son torse. Son haut blanc et soyeux n’avait pas bien résisté à sa partie de pêche. On aurait dit qu’elle avait fait une mauvaise chute dans le sable, ou qu’elle s’était roulée dans les buissons. Encore une pauvre employée de bureau qui essayait de s’échapper d’un box sinistre pour prendre l’air, comme il le faisait avant. Il a souri. Ou peut-être avait-elle conduit jusqu’ici uniquement pour découvrir que la nature est en fait sale, avant de retourner se réfugier en vitesse entre les quatre murs gris de son bureau. Il a secoué la tête. Non. Juste avant son départ, son air nerveux avait été remplacé par une expression de triomphe. Elle reviendrait.
Il a roulé son cou d’un côté à l’autre et a de nouveau ramené sa ligne vide. De l’autre côté de l’eau calme, une petite tache sombre s’agitait. Un castor. Il est sorti de l’eau sur l’autre rive. Roberts a souri, satisfait. Il n’y avait aucun endroit où il aurait préféré être, sauf peut-être en train de faire la même chose au Colorado ou dans le Montana. C’était le murmure paisible de la nature qui l’attirait. Le bruit apaisant de l’eau claire qui s’écoulait doucement, les moutons d’écume qui se formaient en arc au-dessus des rochers, et l’absence de bruit artificiel.
Il a posé son matériel de pêche et a ouvert son thermos de thé vert aux herbes. Il était meilleur chaud, et par ce temps, il serait tiède en un rien de temps. L’hiver étendait son emprise glaciale sur la saison d’automne.
Dans la clairière, il s’était garé près d’une autre voiture. Il l’aurait entendue partir si le moteur avait démarré, donc elle était toujours là. Où était son propriétaire ? Ce serait peut-être agréable d’avoir quelqu’un à qui parler un petit peu.
Il a fini son thé et, les mains dans ses poches doublées de polaire, il a contemplé la rivière en prenant une grande bouffée d’air frais et glacial. Il est retourné à l’abri des bois pour se soulager. Il a regardé à travers les arbres, admirant le feuillage coloré de l’automne, jusqu’à ce que quelque chose attire son attention. Le manche d’une canne à pêche dépassait des broussailles. Il a eu un petit rire. Étrange — mais pas complètement inhabituel ; ce ne serait pas la première fois qu’une journée sans poisson tape sur les nerfs d’un amateur de pêche et que — tel un golfeur irrité qui a raté un putt d’un mètre — il jette son équipement dans les bois. La canne était robuste. Était-elle récupérable ? Il s’est avancé dans les bois, en direction de l’équipement abandonné. Quand il a été assez proche pour saisir la canne, il a aperçu autre chose.
Un liquide rouge luisait sur les buissons, parsemant les feuilles comme si elles étaient malades. Et puis… il a dû cligner des yeux pour s’assurer que ce qu’il voyait était réel. Il a lâché la canne et a reculé à pas rapides et chancelants. Ses mains se sont plaquées sur sa poitrine. — Oh non. Sainte Mère… Une sueur fine a perlé sur sa peau.
Les yeux du mort fixaient le ciel gris, son expression figée dans l’horreur. Roberts arrivait à peine à penser ou à respirer. Est-ce que l’homme avait bougé ? Il ne pensait pas, mais — Oh, mon Dieu ! — il n’en était pas sûr. Tu dois vérifier ! Roberts s’est de nouveau avancé à pas de loup, se serrant la tête entre les mains. La chemise de l’homme était imbibée de sang, et une mare s’était formée sur le sol à côté de lui. Oh, il est mort ! Il est vraiment mort ! Le regard de Roberts a balayé les environs. Son pouls battait la chamade, faisant affluer le sang à ses oreilles, plus fort que le bruit de la rivière. Il a sorti son téléphone de la poche de sa chemise. Celui-ci a glissé de ses mains moites et tremblantes, a fait une pirouette dans les airs et a atterri dans le sang.
— Non ! Il a serré les yeux. La bile lui est montée à la gorge. Il a dû se pencher en avant, les mains sur les genoux, et attendre que la nausée passe. Le visage du mort était gravé dans son cerveau, l’expression macabre et les yeux sans vie le fixant de l’intérieur de son esprit.
Il voulait se précipiter vers sa voiture et verrouiller les portières. Mais il devait appeler les secours. Des larmes ont jailli de ses yeux lorsqu’il a attrapé son iPhone dans la flaque de sang qui s’écoulait du mort. Tenant le téléphone loin de lui, il a couru jusqu’à son sac, où il avait un chiffon. Il a grimacé et a eu un haut-le-cœur en essuyant le liquide rouge sombre de son écran. Un bruit soudain est venu des bois. Il s’est retourné brusquement, le cœur battant à tout rompre. Un écureuil a grimpé le long d’un tronc d’arbre voisin. Zut. S’il ne venait pas d’uriner, il se serait sûrement fait dessus. Les muscles tendus et contractés, il a de nouveau examiné la zone. L’isolement paisible de la berge était devenu une source de terreur.
Priant Dieu de l’aider, il a tapé frénétiquement le 911 sur son téléphone. Ses doigts ont glissé sur les chiffres. Il a dû appuyer sur la touche retour et recommencer. Allez, allez, allez !
— 911. Quelle est votre urgence ?
— Je viens de trouver un homme mort. Il est près de la rivière. Près de la clairière quand on quitte… quitte… Je ne me souviens même plus… où suis-je ?… Fordham Street !
— Votre nom, s’il vous plaît.
— Je suis Chris Roberts. Ses lèvres tremblaient. Je pêchais. C’est là que je l’ai vu. Mon Dieu. On lui a tiré dessus. Du moins, je crois qu’on lui a tiré dessus. Roberts a rassemblé son matériel sous un bras, a laissé tomber son thermos vide et a failli trébucher en se dépêchant de le ramasser. Il a jeté son sac par-dessus son épaule. Avec sa nouvelle canne traînant sur le sol derrière lui, il s’est hâté vers la clairière où il avait laissé sa voiture.
— Monsieur Roberts, j’envoie quelqu’un sur les lieux. Vous devriez entendre les sirènes dans quelques minutes. Y a-t-il quelqu’un d’autre dans les environs ?
Roberts a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule, scrutant la berge et les bois. Il avait atteint la clairière. — Je ne crois pas, mais… il y a une autre voiture ici.






  
  Chapitre Vingt


Beth s’est essuyé la graisse des mains avec une serviette en papier en avalant sa dernière bouchée de hot-dog. S’affalant sur le parking de la station-service, elle a sorti son portable et a appelé Danny. Un témoin de moins dont il fallait se soucier, et plus que trois. Elle voulait partager la nouvelle. Son appel est tombé sur sa messagerie vocale. Encore une fois. 
Ce connard ferait bien de vider sa messagerie un de ces jours. Elle s’est fait la note mentale de le lui dire quand elle le verrait plus tard. Elle nourrissait tellement de colère envers Danny ces derniers temps. Elle avait le sentiment vague, presque surréaliste mais omniprésent, qu’ils avaient eu une énorme dispute récemment, mais elle n’arrivait même pas à se souvenir de la raison. Son projet d’entreprise ? Ou… elle ne savait tout simplement pas.
Elle a passé la marche avant et a repris la route vers l’hôtel Sonesta. Elle aimait être en hauteur, cela lui donnait un sentiment de contrôle, l’impression d’être la reine de la route. Dommage que l’habitacle sente la fumée de cigarette. Mais voilà ce qui sentait aussi la fumée de cigarette : la prison. C’était donc un bon rappel de ce qu’elle était déterminée à éviter.
Alors qu’elle entrait sur le parking de l’hôtel, un homme d’âge mûr à la peau mate et au ventre rebondi s’est dirigé vers sa voiture. Arnold Gomez. Grâce aux photos de la « réunion spéciale » qu’il avait postées sur sa page Instagram la veille, elle savait où il allait. Il était en retard, Dieu merci. Il aurait dû partir il y a un moment s’il voulait retrouver son neveu à l’heure convenue.
Elle a fouillé dans son sac à main pour trouver un bout de papier et un stylo. Des rides se sont formées sur son front alors qu’elle se penchait en avant et griffonnait son prochain message. Cette fois, elle serait prête. Avec un sourire, elle a glissé le papier dans sa poche, a traversé le parking et s’est placée derrière la Hyundai de Gomez. Virage après virage, elle l’a suivi de près, mais pas de trop près.
Beth a jeté un coup d’œil à son compteur de vitesse. Il roulait à au moins 75 km/h dans une zone limitée à 50. Elle a froncé les sourcils. Ce serait bien sa veine qu’un flic l’arrête et fouille le véhicule. Elle n’avait aucune idée de ce que Horrigan avait planqué sous les sièges. Il pouvait très bien être un trafiquant de drogue, même s’il semblait trop ennuyeux pour ça. Pourtant, pour jouer la prudence, elle a levé le pied de l’accélérateur, même si cela signifiait augmenter la distance entre elle et Gomez.
Aucune des personnes qui passaient en voiture ne lui prêtait attention. Ils ne regardaient pas par leur fenêtre ni ne changeaient de voie pour l’éviter. Elle n’était qu’une personne lambda dans un Ford F-150. Ils n’avaient pas la moindre idée de ce qu’elle avait fait, ni de ce qu’elle s’apprêtait à faire. Personne ne s’attendait à ce que quelque chose de mal arrive en pleine journée. Même Danny semblait plus gentil quand le soleil était levé, avant que son premier verre ne réveille sa méchanceté et que chaque verre supplémentaire ne l’intensifie.
Gomez a quitté la route principale pour s’engager dans une rue secondaire. Les petites maisons ont laissé place à des ensembles d’appartements. À un panneau proposant deux mois de loyer gratuits, ainsi que le câble et le Wi-Fi, Gomez a ralenti et est entré dans le complexe d’appartements Hampshire. Beth a serré le volant plus fort, ses bras se raidissant. Son cœur s’est emballé. Plus que quelques minutes.
Ignorant les panneaux « Roulez doucement – Enfants », Gomez a serpenté à travers les appartements jusqu’à l’arrière et s’est garé devant le bâtiment D. Beth s’est garée à proximité. Elle a glissé l’arme de Danny dans son sac à main et est descendue du pick-up. Gomez était encore dans sa voiture. Regardant autour d’elle, elle n’a vu personne d’autre. Trop beau pour être vrai ? Non. Même si quelqu’un sortait, qui essaierait de l’arrêter ? Ils pourraient appeler la police, mais elle serait déjà loin. Et s’ils avaient la chance de relever sa plaque d’immatriculation, elle mènerait à Steve Horrigan. Ils le chercheraient partout, pensant qu’il était le tueur, du moins jusqu’à ce qu’il commence à sentir et que quelqu’un finisse par le découvrir.
Une terrible sensation s’est abattue sur elle. Quelque chose qu’elle ne pouvait pas identifier mais qu’elle savait être mauvais, comme un déjà-vu cauchemardesque. Elle a fermé les yeux et s’est appuyée contre le flanc du pick-up, espérant que ça passerait.
Une portière de voiture s’est refermée dans un cliquetis discret. La voiture a bipé en se verrouillant.
Pas le temps. Ressaisis-toi. Elle a ouvert les yeux. Gomez s’éloignait. Fais quelque chose.
— Ne bougez plus ! Légèrement prise de vertiges, elle a réussi à se tenir debout, les jambes écartées, les deux mains sur l’arme, la voix posée mais forte, feignant de savoir exactement ce qu’elle faisait par expérience. Et à vrai dire, elle en avait un peu, maintenant. Mais cette sensation étrange et troublante l’empêchait de se concentrer.
Gomez s’est retourné vivement et a posé une main sur sa poitrine. — Moi ?
— Oui, vous. Sa voix s’est brisée. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi, Beth ?
— Euh, pourquoi ?
— Vous savez qui je suis. Elle s'est avancée, un peu chancelante.
— Non. Il a secoué la tête. — Je ne vous connais pas.
— Ne me mentez pas. Il est trop tard pour ça.
— Je pense que vous faites erreur, madame. Gomez a jeté un regard vers l’immeuble et a fait un pas en arrière.
— Je n’ai pas fait d’erreur. Je suis l’agent Heslin. Du FBI.
Il a penché la tête sur le côté et a haussé les épaules. — Qu’est-ce que vous voulez ?
— Je veux que vous fassiez ce que je dis, pour que personne ne soit blessé. Ses genoux ont commencé à trembler comme ils l’avaient fait dans la chambre d’hôtel la veille. Si elle voulait lui tirer dessus sans le rater, elle devait se rapprocher beaucoup plus. — Mettez-vous simplement à genoux. Elle a répété ses mots dans sa tête, voulant paraître confiante et autoritaire. Impressionnante. Puissante. — Il se passe quelque chose d’important ici. Une affaire du FBI.
— Pourquoi dois-je me mettre à genoux ?
— Ne me posez pas de questions. Faites-le, c’est tout. Ses mains tremblaient. Elle a empoigné l’arme plus fermement, comme si elle pouvait lui échapper d’une seconde à l’autre. Elle s’est approchée assez près pour voir ses yeux sombres s’agiter. Un muscle de son cou a tressailli et s’est tendu alors qu’il s’abaissait sur un genou.
Beth a gardé le menton haut, se rapprochant pas à pas, les yeux fixés sur la cicatrice qui barrait la joue de l’homme. Exactement comme la cicatrice de Danny. Et quelque part dans ces quelques secondes après qu’il se soit agenouillé, Beth ne voyait plus la peau mate et le crâne rasé de Gomez. Elle voyait Danny. Et pour une fois, il faisait ce qu’elle lui demandait.
Il s’est relevé d’un bond et a couru vers elle. Beth a cligné des yeux, n’en croyant pas ses yeux. Son esprit a flashé sur la fois où elle avait accidentellement renversé la bouteille de whisky pleine et ouverte de Danny et où il s’en était pris à elle avec une crosse de hockey.
Une vague de panique a déferlé dans les veines de Beth. Aussi vite qu’elle l’a pu, elle a appuyé sur la détente. Une fois. Deux fois. Le recul du tir lui a fait claquer les dents et l’a secouée en arrière. Danny a titubé sur le côté puis a trébuché en arrière, une expression de choc envahissant ses traits. Un couteau est tombé de sa main et a heurté le trottoir à côté de lui en cliquetant. Il s’est effondré avec un gémissement.
Beth a grincé des dents. La chaleur de sa colère s’est répandue sur son visage. Comment ose-t-il ? Où était le respect pour un agent fédéral ? Il avait essayé de la piéger, faisant semblant de coopérer tout en prévoyant de la poignarder dès qu’il en aurait l’occasion. Exactement comme Danny. Faire semblant d’être tout gentil pour que Beth ne s’attende pas au coup qui pourrait l’envoyer dévaler les escaliers, basculer par-dessus la chaise, ou où qu’elle se trouve quand sa rage exploserait. Mais cette fois, elle lui avait montré. Elle s’est approchée de Gomez et a appuyé sur la détente une dernière fois.
Merde ! Elle a fusillé l’arme du regard. Je dois la recharger.
Sa respiration était courte et rapide. Tout son corps tremblait alors qu’elle cachait l’arme dans son sac à main, mais la sensation troublante d’auparavant avait disparu. À ses pieds, Gomez a cessé de convulser et est resté immobile.
Elle a fouillé dans son sac pour trouver le Sharpie. Où est-il ! Faut que je vide ce sac ! Le trouvant, elle a gribouillé le chiffre six au centre de son front. En dessous, elle a écrit : Vous le regretterez. — Je suis plus qu’un punching-ball et un jouet sexuel. Elle a enfourné le bout de papier avec sa note dans sa bouche. Avec un sourire suffisant et satisfait, elle s’est dépêchée de retourner à sa voiture.
— Tonton Arnold !
La voix a sorti Beth de sa rêverie. Elle s’est arrêtée, clouée sur place. Il m’a vue ! Maintenant, le neveu devait y passer aussi. Mais son arme était vide.
Le jeune homme a couru vers le corps de son oncle. Il s’est arrêté brusquement, a ramassé le couteau par terre et a balayé la zone du regard, le menton levé et les yeux flamboyants.
Beth a reculé, tout en continuant à observer. Le neveu s’est de nouveau avancé, s’est effondré sur le sol, les mains couvrant sa bouche, un genou dans la flaque de sang qui s’étendait. D’un mouvement brusque de la tête, il s’est relevé, regardant à gauche, à droite, et par-dessus son épaule, le couteau toujours à la main.
Beth s’est figée lorsque le regard du neveu a croisé le sien.
Les mots de Danny ont résonné dans son esprit. Pour qui tu te prends, Beth ? Tu es incapable de faire quoi que ce soit. Sa posture a changé. N’arborant plus l’attitude assurée de l’agent Heslin, elle a baissé les épaules et a agité les mains dans des mouvements frénétiques et paniqués. Personne ne me soupçonnerait jamais.
— On lui a tiré dessus ! a-t-elle crié. — Je n’ai pas vu qui a fait ça. Je… euh… je vais chercher mon téléphone et appeler le 911 ! Elle a couru le reste du chemin jusqu’au pick-up de Horrigan comme si elle se dépêchait d’appeler à l’aide. Au lieu de ça, elle a démarré, les pneus crissant dans le virage.






  
  Chapitre Vingt-et-un


Kelly a traversé son salon, tirant sa valise à roulettes derrière elle. Elle a reniflé, l'air dégoûté. L'endroit sentait un peu le renfermé. Il n'y avait rien à manger dans le frigo, bien sûr, et le déshumidificateur aurait besoin d'être vidé avant que cette chose verdâtre ne se mette à pousser à l'intérieur. Elle devait lancer une machine de linge foncé tout de suite pour que son pantalon de yoga préféré soit propre pour le lendemain. Mais ça faisait du bien d'être de retour. 
Elle a baissé le volume de la télé. Jason avait déjà disparu dans la chambre. Pour lui, ce n'était pas vraiment chez lui si toutes les télévisions n'étaient pas allumées en même temps. Saisissant un stylo, elle a commencé à faire une liste.
Œufs, beurre, bananes…
Derrière elle, le journal télévisé a mentionné une fusillade. Elle a jeté un coup d'œil à l'écran. Son stylo est tombé. Son estomac s'est retourné. — Jason !
Jason s'est précipité dans le salon. — Qu'est-ce qui ne va pas ? Ça va ?
Kelly a manipulé maladroitement la télécommande, mettant les informations sur pause avant de rembobiner. — Regarde ! a-t-elle lancé en pointant l'écran figé, les yeux écarquillés.
Jason a suivi son regard. — Quoi ?
Kelly a appuyé sur lecture, agitant les mains devant elle, les yeux rivés sur la télévision. — Ce type mort était dans la chambre à côté de la nôtre ! Les mains de Kelly ont volé vers son visage et la télécommande l'a heurtée au nez. Elle a baissé les mains, se les tordant devant sa poitrine. — Dans notre hôtel.
— Tu es sûre ?
— Oui ! Je me souviens de son visage, et de cette tenue. Elle n'est pas très bien assortie. Il la portait au petit-déjeuner hier. Il était assis à la table à côté de la nôtre. Il m'a dit bonjour parce que je l'avais vu quand il s'est enregistré à l'hôtel, quand tu es allé garer la voiture et que je suis montée seule dans la chambre. Il était dans le couloir à ce moment-là. Le même pantalon, une chemise différente. Il était dans la chambre juste à côté de la nôtre.
À la télévision, la présentatrice du journal s'est décalée sur le côté, révélant un homme allongé sur le dos par terre. — Les forces de l'ordre ont besoin de votre aide pour identifier cet homme. Il a été retrouvé près de la rivière Rocky Bend, près de Fordham Street cet après-midi, sans papiers d'identité.
Une barre noire numérique couvrait des parties du torse de l'homme et tout son visage, cachant quelque chose que Kelly ne pouvait qu'imaginer être terrible. Il portait un sweat-shirt vert foncé, grand ouvert, une chemise bleue à motifs de poissons roses et de cannes à pêche grises, et un pantalon cargo camouflage.
La caméra a fait un gros plan sur le présentateur avec l'image de la scène de crime derrière lui. — L'homme non identifié a les bras abondamment tatoués.
— Si vous le reconnaissez, veuillez appeler le numéro ci-dessous. Toute personne se trouvant dans la région qui aurait entendu des coups de feu entre huit et dix heures du matin est priée d'en informer les autorités.
Un numéro d'appel à témoins défilait en bas de l'écran.
— Waouh. Je ne me souviens pas de lui. Jason a froncé les sourcils en regardant l'écran et s'est tordu les mains. — Et maintenant il est mort ?
— Pas seulement mort. Assassiné !
— J'arrive pas à croire qu'ils ont montré un type mort aux infos. Je ne pensais pas qu'ils avaient le droit de faire ça.
— Ils ont dit qu'il avait été abattu. Enfin, ils ont dit quelque chose à propos d'avoir entendu des coups de feu. Ils ne savent pas qui il est. Qu'est-ce qu'on doit faire ?
Jason s'est frotté le menton. — On appelle ce numéro. On leur dit ce que tu as dit, pour qu'ils puissent découvrir qui il est.
Kelly a de nouveau mis la télévision sur pause, a agité les mains le long de son corps et a tourné en rond. — Fais-le toi. Dépêche-toi. Je suis trop nerveuse, là. Je te dirai quoi dire.
Jason a appelé le numéro, en prenant de grandes inspirations. — Bonjour. C'est Jason Smith. J'appelle parce que j'ai des informations concernant un meurtre que nous venons de voir à la télévision. Il a mis la main sur le téléphone et a parlé à sa femme. — Ils me transfèrent.
Quelques secondes plus tard, il a repris la parole. — L'homme qui a été tué, il était dans la chambre à côté de la nôtre à l'hôtel Sonesta en Virginie.
Kelly s'est accrochée à son coude, sautillant sur la pointe des pieds, secouant son bras. — Tu te souviens du numéro de notre chambre ?
— D'accord. Je peux patienter.
Kelly lui a de nouveau secoué le bras. — Je ne me souviens pas du numéro de notre chambre. Tu le sais, toi ? Il faut qu'on leur dise dans quelle chambre on était. Il était à droite. Mais si tu étais face à notre porte, il était à gauche.
— Face à la porte depuis le couloir ou depuis l'intérieur de la chambre ?
— Depuis le couloir. Depuis le couloir.
— D'accord. Calme-toi. Il a passé son bras autour d'elle. — Je suis en attente. Ils vont me passer quelqu'un. Je ne me souviens pas non plus du numéro pour l'instant. Enfin, je le savais, mais… quelque part au milieu du deuxième étage. Ils pourront toujours vérifier.
Kelly a attrapé un coussin sur le canapé et a fait les cent pas dans la pièce.
— Je suis toujours en attente. Attends, ils me transfèrent à un inspecteur.
— Mets le haut-parleur pour que j'entende ce qu'ils disent. Elle a serré le coussin contre sa poitrine.
Jason a donné ses coordonnées et a dit à la police ce qu'ils savaient.
— Merci d'avoir appelé le numéro d'urgence. N'hésitez pas à nous recontacter si vous ou votre femme pensez à autre chose.
— Oh. D'accord. On le fera.
Kelly a de nouveau sautillé sur la pointe des pieds, secouant encore le coude de Jason.
— Euh, vous pouvez patienter une seconde ? a demandé Jason à l'inspecteur.
— On devrait leur parler de cette femme qui nous suivait. Kelly a hoché la tête, tout son corps se balançant de haut en bas.
Jason a éloigné sa bouche du téléphone et a chuchoté à sa femme. — Ça n'a aucun rapport, Kel. Et on ne sait pas vraiment si elle nous suivait.
— Ils ont dit qu'ils voulaient savoir tout ce qui était suspect, a chuchoté Kelly en retour, les yeux aussi grands que possible. — Elle était suspecte. Bizarre et suspecte. Peut-être qu'elle a suivi ce type aussi. Et maintenant, il est mort. Elle avait une voiture grise…
— Une Honda…
— Une Honda grise avec une grosse bosse à l'avant et le phare ne fonctionnait pas. Dis-lui, Jason. S'il te plaît.
— Non. Jason a couvert le bas de son téléphone avec sa main. — Cette femme n'a rien à voir avec ça. Et on en a fait assez.
— Alors laisse-moi leur dire.
— Alors maintenant tu n'es plus trop nerveuse ? Il a secoué la tête.
Elle a tendu la main, ses grands yeux bruns suppliants.
Jason a soupiré et a tendu son portable à sa femme.






  
  Chapitre Vingt-Deux


Rivera était tourné vers l’arrière, sortant un SUV noir en marche arrière du garage du FBI quand son téléphone s’est allumé, affichant un appel. 
Victoria a attrapé l’appareil qui vibrait sur la console centrale.
— C’est l’inspecteur Sullivan. Je vais le mettre sur haut-parleur. Si ça ne concerne pas l’affaire, enlève-le vite avant que j’entende quelque chose que je ne devrais pas entendre.
Rivera a ri et a tourné le volant vers la gauche.
— Sully ne dira rien que tu ne puisses encaisser.
— Tu oublies la fois où il m’a traitée de snob.
— Il ne t’a pas traitée de snob. Il a demandé si tu en étais une. Question légitime, vu les circonstances.
— Après l’avoir vu chez Meiser, je voulais te demander comment il va maintenant, tu sais, avec l’alcool… Elle a laissé sa phrase en suspens pour accepter l’appel, a appuyé sur le bouton du haut-parleur et a tendu le téléphone à Rivera.
— Sully. Qu’est-ce qui se passe ? L’agent Victoria Heslin est avec moi et tu es sur haut-parleur. On est en route pour la scientifique.
L’inspecteur a parlé à voix basse.
— Une autre victime du Tueur aux Chiffres. Dans le complexe des Hampshire Apartments.
— Le Tueur aux Chiffres ? a demandé Rivera.
— C’est comme ça que les médias l’appellent.
Rivera a soufflé bruyamment.
— C’est raté pour garder l’info sur les chiffres en interne. Quand est-ce que c’est arrivé ?
— Il y a quelques heures. On a déjà fait notre boulot, ici. J’ai remarqué que personne du FBI ne s’est pointé. Je ne sais pas pourquoi personne ne vous a encore appelés… désolé.
— Il n’aurait pas dû nous appeler ? a chuchoté Victoria à Rivera en fronçant les sourcils.
Rivera a chuchoté en retour : « il nous appelle maintenant », puis il a parlé à l’inspecteur.
— Pas de souci. Merci pour l’info. Attends… y avait-il un autre message écrit sur la victime ?
— Une seconde. Quelqu’un me pose une question, là. Sully a dû couvrir son téléphone, car une conversation étouffée a continué à l’autre bout du fil.
— Je cherche l’adresse. Victoria a tapé sur son téléphone.
Sully est revenu.
— Vous êtes là ?
— On est là. Ils sont sûrs que c’est notre gars ? a demandé Rivera pendant que Victoria disait :
— Tu dois faire demi-tour ici.
— Aussi sûr que possible sans l’analyse de la scientifique et de la balistique. Il avait le chiffre six écrit sur la tête, comme les autres. On dirait que le numéro cinq a été sauté, ou qu’on n’a pas encore retrouvé le corps.
— Il y avait un autre message sur lui ? Rivera a tourné brusquement le volant sur un terre-plein pour repartir dans l’autre sens.
— Ouais. Sur sa tête. « Vous allez le regretter. » Et ils ont trouvé un autre mot. Un autre mot avec ton nom dessus, Victoria.
Victoria a agrippé ses cuisses, se préparant à l’information.
— Je suis vraiment très populaire cette semaine, n’est-ce pas ? Bon, qu’est-ce qu’il disait ?
— Il disait : « Agent Heslin, surveillez vos arrières. »
Les narines de Rivera se sont dilatées.
Un frisson glacial a parcouru l’échine de Victoria. Ses pensées se sont envolées vers son visiteur nocturne et importun, les empreintes de pas dans son jardin et sur sa terrasse. Elle ne voulait pas laisser le tueur la déstabiliser de la sorte, mais la chair de poule lui est quand même montée. Elle a croisé les bras et s’est frotté les épaules.
— Eh bien, je… je suppose que le tueur ne me connaît pas très bien. Je surveille toujours mes arrières. Merci de nous avoir appelés, Inspecteur. On arrive.
— À plus. Sully a raccroché.
Rivera a serré le volant.
— Ce mot est une menace directe, a-t-il dit les dents serrées. Je ne pense pas que tu devrais aller quelque part seule jusqu’à ce qu’on ait attrapé ce type.
Victoria a tapoté le pistolet dans son étui.
— J’ai ce truc sur moi en permanence. Et un autre autour de ma cheville. Mais, tu sais quoi, juste au cas où, je devrais demander à Sam de vérifier si quelqu’un d’une de mes anciennes affaires a été récemment libéré de prison.
— Pas la peine. Rivera a ralenti la voiture pour s’arrêter à un feu rouge.
— Pourquoi pas ?
— Parce que j’ai déjà vérifié.
— Oh. Elle est restée silencieuse un moment. Quand est-ce que tu as fait ça ?
— Après qu’on a trouvé le premier mot.
— Et ?
— On n’a trouvé personne.
— Hmm. Victoria s’est frotté les mains, puis les a glissées sous ses jambes.
— Murphy va probablement vous retirer de l’affaire maintenant.
Elle avait pensé la même chose. Elle a regardé par la fenêtre, le dos tourné à Rivera.
— Eh bien, d’ici là, je suis toujours là. Alors dépêchons-nous d’aller aux Hampshire Apartments. Maintenant que le tueur m’envoie des menaces personnelles, je veux l’attraper plus que jamais.

      [image: ]Rivera a regardé au-delà du ruban de la police pour observer le complexe d’appartements : des rangées d’immeubles identiques, orange moutarde en bas, blanchâtres avec des taches de moisissure en haut. Quelques porches débordaient de détritus : matelas, cartons, vélos rouillés. D’autres étaient bien plus soignés : une table de bistrot colorée avec ses chaises, un autre avec de grandes plantes en pot et suspendues, quelques décorations d’Halloween.
— Des caméras de surveillance dans le coin ? Il a regardé par-dessus l’épaule de Sully, scrutant toujours les bâtiments.
— Il y a des caméras, mais elles ne fonctionnent pas.
— Génial.
Le sang tachait le bitume du parking. Les techniciens de la scène de crime avaient laissé des marqueurs de preuve et du ruban, mais le cadavre était en route pour le bureau du médecin légiste.
— Le neveu du type est là-bas. Il s’appelle Hernan Gomez. Sully a fait un geste vers le jeune homme assis sur le trottoir. Il avait une arme sur lui, sans permis, mais elle n’avait pas servi. On l’a prise. Il avait aussi un couteau.
— D’accord. On va lui parler. Autant le faire.
Rivera et Victoria se sont approchés de Hernan Gomez. Coiffé d’une casquette de baseball, le visage du jeune homme flamboyait de colère. Il ne paraissait pas avoir plus de vingt ans et était peut-être encore adolescent.
— Je sais que vous avez déjà répondu à certaines de ces questions, mais soyez patient, s’il vous plaît, a dit Rivera. C’était votre oncle ?
— Ouais. Hernan a donné un coup de pied dans le sol avec sa chaussure, la faisant frotter d’avant en arrière.
— Avez-vous vu quelqu’un d’autre dans les parages quand vous l’avez trouvé ?
Le jeune homme a essuyé quelque chose sous son œil.
— Comme je l’ai déjà dit aux flics, personne, à part une femme. Elle est partie appeler le 911. Elle m’a dit qu’elle n’avait pas vu qui avait fait ça.
Rivera a pris une note sur son calepin.
— Est-ce qu’elle est revenue ?
— Non. Hernan a tiré sur la visière de sa casquette et a évité le regard de Rivera.
— À quoi ressemblait-elle ?
Hernan a haussé les épaules.
— Je sais pas. Il a désigné Victoria. Un peu comme elle.
— Bien, ça aide. Était-elle plus grande, plus petite, plus forte ?
— Plus forte, peut-être. Et elle n’était pas aussi jolie.
— D’accord. Et ses cheveux ? De cette couleur, comme ceux de l’agent Heslin ?
— Ouais.
Rivera et Victoria ont échangé un bref regard.
Hernan a haussé les épaules.
— Je ne me souviens pas de grand-chose. J’étais, vous savez, sous le choc à cause de mon oncle.
— Ce n’est pas grave, a dit Rivera. C’est déjà une bonne description. Nous allons vous faire travailler avec un portraitiste sur un ordinateur, pour voir si vous pouvez vous souvenir de plus de détails.
Hernan a hoché la tête.
— Parce que vous pensez que la femme l’a peut-être tué ?
— Nous devons lui parler. Entendre ce qu’elle a pu voir. Elle a peut-être peur, elle aussi. L’avez-vous vue partir ?
— Ouais. Elle est partie dans un pick-up noir. La partie arrière était ouverte. Genre, sans bâche dessus.
— C’est super. Content que vous ayez remarqué ça. Rivera a écrit sur son calepin. Alors, vous vivez ici avec votre oncle ?
— Il était venu me rendre visite. On allait déjeuner ensemble.
— Étiez-vous avec lui quand il s’est fait tirer dessus ?
— Non, j’étais en haut dans mon appartement, j’attendais qu’il arrive.
— Pouvez-vous nous montrer votre logement ? a demandé Victoria. La police n’était pas entrée. Elle voulait y aller avant que des preuves puissent être dissimulées ou détruites.
— Ouaip. Par ici. Hernan a marmonné en se traînant vers son domicile.
Rivera est resté où il était.
— Je ferais mieux d’appeler le patron.
— Retrouve-nous quand tu auras fini. Victoria a rattrapé Hernan et a marché à ses côtés. Quel genre d’homme était votre oncle ?
Hernan a de nouveau haussé les épaules.
— Je sais pas dans quoi il trempait. Pas dans le genre de m… de trucs à se faire descendre. Gentil, très gentil, mais… vous savez… ennuyeux. Il travaillait dans un entrepôt quelque part. À déplacer des boîtes et des trucs. Il était le responsable.
— Savez-vous où il travaillait ? a demandé Victoria.
— Nan. Désolée. Il me l’a dit, mais j’ai oublié le nom de l’endroit.
— Ce n’est pas grave, nous le trouverons. Elle s’est arrêtée devant la porte de Hernan et a regardé autour d’elle.
Hernan a déverrouillé la porte de son appartement et l’a maintenue ouverte.
— Pourquoi il avait ce truc écrit sur la tête ? Hernan a froncé les sourcils profondément. C’était flippant.
— Nous ne sommes pas encore sûrs. Victoria est entrée. Apparemment, Hernan ne regardait pas les infos. Attendez là, s’il vous plaît. Elle a fait un geste vers le coin où elle pouvait le garder à l’œil pendant qu’elle explorait le petit espace. L’appartement entier aurait pu tenir dans sa cuisine. Des jeux et des manettes de Xbox étaient éparpillés dans la pièce principale et sur la table. Dans la cuisine, une poubelle devait être vidée, une pile de vaisselle remplissait l’évier, et une boîte de céréales était ouverte sur le comptoir. Dans la chambre, des vêtements étaient jetés en travers d’un lit simple.
— Si votre oncle logeait ici, où dormait-il ?
— Il ne logeait pas ici. On passait juste du temps ensemble pendant la journée. Pour apprendre à se connaître. C’est le frère de mon père et je ne connais pas mon père. Alors il venait juste de découvrir mon existence. Je l’ai rencontré pour la première fois il y a quelques jours.
Cela expliquait le peu qu’il savait sur l’homme. Victoria a ouvert le placard et a regardé à l’intérieur.
— Donc il logeait ailleurs ?
— Je ne sais pas où il logeait. Je crois qu’il a dit qu’il connaissait un type qui habite dans le coin.
— Mais il n’a pas dit qui ?
Hernan a haussé les épaules et s’est affalé sur son canapé miteux. Il a laissé tomber sa tête dans ses mains.
— Je ne lui ai pas demandé. Oh, mec. C’est incroyable. Mon oncle était un type bien. Je sais qu’il l’était. Pas comme mon… Faut que vous attrapiez ce…
— Nous trouverons celui qui a fait ça. Vous pouvez compter là-dessus. Voici ma carte. Appelez-moi, s’il vous plaît, si vous pensez à quoi que ce soit qui pourrait être utile, ou si vous vous souvenez chez qui il logeait.
Hernan a pris la carte et a hoché la tête.
— Y a-t-il quelqu’un que vous pouvez appeler pour venir passer du temps avec vous, pour que vous ne soyez pas seul ?
Hernan a haussé les épaules.
— Vous tenez vraiment bien le coup, et nous apprécions votre aide. Puis-je appeler quelqu’un pour être avec vous ? Votre mère, un ami ?
— Ça va. Je vais gérer.
— D’accord. Peut-être que vous pouvez alors rendre visite à un ami.
— Ouais. D’accord. D’accord. Je vais faire ça.
Sentant l’agacement dans la voix de Hernan, Victoria a dit au revoir. Elle est partie au moment où Rivera remontait le chemin vers l’appartement de Hernan. Rivera s’est arrêté brusquement et a regardé au loin, vers les bois qui bordaient l’arrière du complexe.
— Tu as entendu ? Rivera a fait quelques pas rapides vers les arbres, puis il est parti en courant.
Suivant l’exemple de Rivera, Victoria a sorti son arme de son étui et s’est précipitée dans les bois après lui. Quand elle l’a rattrapé, il rangeait son arme.
— C’était juste un cerf. Il a secoué la tête, respirant fort. Désolé.
— Pas de problème. Un sprint, c’est plus efficace que la caféine. Elle a remis son arme à sa place.
— J’ai juste pensé que, si elle te laisse des messages, il est probable qu’elle reste dans le coin pour voir ta réaction.
— Je sais. Victoria a marché à côté de Rivera, prenant de profondes respirations, son cœur battant toujours la chamade.
— Tu as appris quelque chose du neveu ?
— Pas grand-chose. Il connaît à peine son oncle. Gomez était divorcé. Pas d’enfants. Et il ne logeait pas ici. Hernan ne sait même pas où il logeait ni où il habite, alors il va falloir le découvrir. Je suis sûre que les inspecteurs l’ont déjà fait. Et toi ?
— J’ai laissé un message à Murphy. Il devait faire une annonce publique sur l’affaire à dix-sept heures. Puis j’ai appelé Sam, je lui ai demandé de chercher des liens entre toutes les victimes. Avec un peu de chance, Gomez est le chaînon manquant qui les relie tous.
— Espérons-le.
Rivera a jeté un dernier regard vers les bois.
— Et… je viens de raccrocher avec le responsable d’équipe du 911. Il y a eu trois appels au 911 pour cette fusillade. Tous passés par des hommes. Aucun par une femme.
— Tu n’as pas chômé. Je pense qu’on peut dire sans risque que notre tueuse est une femme aux cheveux blonds. Et Hernan ne l’a pas trouvée suspecte du tout. Mais voulait-elle qu’il la voie, ou s’est-elle fait surprendre ?
Rivera s’est passé la main dans les cheveux.
— Dans tous les cas, ce n’est plus qu’une question de temps avant qu’on l’attrape.
— Essayons de l’attraper avant qu’un autre corps ne soit découvert.






  
  Chapitre Vingt-Trois


Un tournoi de tennis passait à la télévision en arrière-plan pendant que Jason Smith déchirait une enveloppe et jetait son contenu sur la pile grandissante de prospectus. Kelly était assise dans un fauteuil non loin de là, en train de lire. Le téléphone de Jason a sonné. Elle a levé les yeux de son roman. 
— Qui est-ce ?
Jason a soulevé l’appareil.
— Numéro inconnu. Je ne réponds pas.
Il l’a reposé.
Kelly a bondi de son fauteuil et a attrapé le téléphone sur son bureau.
— Allô, a-t-elle dit, le souffle court.
— Ici l’agent fédéral Victoria Heslin. Il faut que je parle de toute urgence à Jason et Kelly Smith.

      [image: ]Au poste de police local, les Smith étaient assis dans une petite pièce contenant une table et quatre chaises inconfortables, en face d’une femme tatouée avec deux piercings au nez et des cheveux noir de jais. Un officier de police grand et costaud en civil, avec une barbe courte et des favoris, était assis avec eux.
— Pourquoi sommes-nous ici, déjà ? a demandé Jason.
L’officier s’est éclairci la gorge.
— Les informations que vous nous avez fournies nous ont permis d’identifier Steve Horrigan, l’homme que vous avez vu à la télé tout à l’heure. La voiture que vous avez décrite avec la bosse à l’avant droit, celle que votre femme pensait qui vous suivait, pourrait correspondre à celle retrouvée sur la scène de crime ce matin. Les plaques étaient volées, la voiture n’est pas immatriculée. Et nous avons trois victimes qui étaient enregistrées au Sonesta, votre hôtel, au moment de leur mort.
Kelly s’est tournée vers Jason.
— Tu vois, chéri, on a bien fait de leur parler de cette femme. Heureusement qu’on n’est pas restés un jour de plus dans cet hôtel.
La femme tatouée a tapoté la table avec un crayon.
— Dites-nous ce dont vous vous souvenez de la femme qui conduisait la voiture, et je ferai de mon mieux pour créer son portrait-robot.
Jason a joint ses mains devant lui.
— Elle devait avoir la trentaine, peut-être un peu plus. Elle avait les cheveux blonds. Pas épais comme ceux de Kelly, mais pas filasses non plus, juste des cheveux normaux. Ils étaient lâchés, avec une raie au milieu.
Kelly a joué avec les pointes de ses cheveux.
— Et ils étaient attachés en queue de cheval quand je l’ai vue. Elle était garée dans une voiture à côté de moi. Avant de partir, elle m’a dévisagée — vraiment dévisagée, comme si elle me détestait ou quelque chose comme ça. Ça m’a fait flipper. J’ai su que quelque chose n’allait vraiment pas avec cette femme.
— Nous allons faire une version avec chaque coiffure. La dessinatrice leur a montré différentes caractéristiques sur son ordinateur portable, a posé des questions et, par de petits coups de stylet rapides, a dessiné la tête de la femme, ses cheveux, ses joues et ses yeux.
Les Smith ont étudié l’image.
Jason a froncé les sourcils.
— Pouvez-vous rendre ses yeux un peu plus… mi-clos ? Et peut-être un peu plus… ternes ?
— D’accord. Un soupçon de sourire a traversé le visage de la dessinatrice.
Jason a examiné sa femme — ses cheveux lisses et brillants, son teint éclatant, ses lèvres roses et pulpeuses — et lui a offert un sourire qui se voulait le reflet de son admiration. Il s’est retourné vers la portraitiste.
— Elle avait une allure générale un peu débraillée.
La dessinatrice a hoché la tête, ajoutant des lignes et des ombres. Quand elle a eu fini, elle avait créé le portrait d’une femme triste avec un regard méfiant, comme si elle avait eu une vie difficile. Elle n’avait pas l’air d’une tueuse, mais plutôt d’une victime.
— Qu’en pensez-vous ?
— C’est plutôt bien. Ça me semble assez juste, pour autant que je m’en souvienne, a dit Jason en hochant la tête.
Kelly était d’accord.
La dessinatrice a penché la tête, étudiant le dessin.
— D’autres traits distinctifs, grains de beauté, cicatrices ?
Jason a haussé les épaules et a secoué la tête.
— D’accord. L’officier s’est levé. Patientez encore un peu. Des agents du FBI doivent vous parler. Ils sont en route.
— On leur a déjà parlé tout à l’heure. Kelly a croisé les bras sur sa poitrine et s’est frotté les épaules.
— Exact. L’officier s’est dirigé vers la porte.
Jason a enlevé sa veste et l’a mise sur les épaules de sa femme.
— Tu as froid ?
Kelly a hoché la tête.
— Je peux vous apporter quelque chose pendant que vous attendez ? a demandé l’officier depuis le seuil.
Les Smith ont demandé des bouteilles d’eau et se sont installés, se tenant la main, échangeant des regards anxieux et des sourires nerveux jusqu’au retour de l’officier. Il leur a fait signe de se diriger vers la porte.
— C’est bon. Ils sont prêts à vous recevoir.
Les agents attendaient les Smith dans une pièce avec des sièges plus confortables et une fenêtre. Le changement de pièce donnait l’impression d’être un surclassement.
— Bonjour. Je suis l’agent Victoria Heslin, du Federal Bureau of Investigation. L’agent femme a serré la main de Kelly, puis de Jason. Nous vous sommes reconnaissants d’avoir appelé la ligne d’information aujourd’hui. Votre portrait-robot a été très utile. Nous venons de le comparer à une autre image provenant de quelqu’un d’autre sur une scène de crime récente. Les portraits-robots sont similaires. Vous avez été d’une grande aide pour notre enquête jusqu’à présent. Surtout que vous avez remarqué la voiture qu’elle conduisait.
— C’est ma femme qui a voulu mentionner la femme qui nous suivait. Les yeux de Jason brillaient en regardant sa femme. Il l’avait taquinée en lui disant que ce n’était pas comme ça qu’il voulait passer la soirée — au poste de police — mais elle avait bien fait. À la demande des agents, il a répété les informations qu’ils avaient partagées avec l’agent Heslin plus tôt dans la journée.
— C’est important. Avez-vous déjà vu cette femme à l’intérieur de l’hôtel Sonesta ?
— Non. Pas du tout, a dit Jason.
— Je suis certaine que non, a ajouté Kelly.
— Qu’est-ce qui vous a fait remarquer qu’elle vous suivait ? a demandé Victoria à Jason.
— Alors, d’abord, elle était derrière nous quand j’ai déposé Kelly au centre commercial près de notre hôtel, pour qu’elle se fasse faire les ongles. Son phare était en panne, alors je le lui ai dit.
Le visage de Victoria s’est illuminé. Rivera était déjà debout et tapotait sur son téléphone, appelant très probablement la fourrière de la police pour demander à quelqu’un d’allumer les phares de la Honda et de vérifier celui de gauche.
Jason a reporté son regard de Rivera à Heslin.
— Ensuite, elle était de nouveau derrière nous quand nous allions au cinéma hier soir. On a quitté l’hôtel et on s’est arrêtés dans un magasin pour acheter des snacks. Elle nous a suivis d’un parking à l’autre.
— Vous n’avez pas trouvé ça étrange ? a demandé Heslin.
— Oh oui. Mais un flic est arrivé et j’ai laissé tomber. Il a dû lui dire quelque chose à propos de son phare, je l’ai vu le lui montrer du doigt. Et quand je suis sorti du magasin, elle était partie.
— Elle est partie dès que le flic lui a parlé, a dit Kelly. Tellement flippant. Pourquoi est-ce qu’elle nous suivait ? Qu’est-ce qu’elle voulait ?
Victoria a secoué la tête. À la lumière de ce qui était arrivé à trois autres clients de l’hôtel, elle pouvait faire une supposition éclairée sur ce qui aurait pu se passer si un policier n’était pas intervenu, mais elle n’avait encore aucune preuve.
Kelly a gratté ses ongles.
— Je ne pense vraiment pas que je vais bien dormir tant que vous ne l’aurez pas trouvée.
— Nous la trouverons. Victoria a changé de position sur son siège et a croisé les jambes.
Kelly a serré les mains très fort l’une contre l’autre.
— Cet hôtel était horrible. Je n’arrive pas à croire qu’on ait atterri là. Ça ne ressemblait en rien aux photos en ligne.
— Nous aimerions vous montrer quelques photos. Dites-nous si vous avez croisé l’une de ces autres personnes à votre hôtel ou à tout autre moment. Victoria a posé une photo de Todd Meiser, avant sa mort.
Kelly et Jason ont tous les deux dit non.
— Et ce couple marié ? Elle a posé une photo des Cossman.
— Oh non. Kelly a mis une main sur sa bouche. Je les ai vus ! Ils avaient des chiens mignons avec eux. C’est… oh mon Dieu ! C’est le couple qui a été assassiné sur ce sentier de randonnée !
— Où les avez-vous vus ? Victoria a sorti le stylet du côté de sa tablette.
Kelly s’est assise au bord de son siège, les genoux agités.
— J’ai vu le mari sortir les chiens un soir. Notre premier soir, parce que c’était quand je suis allée remplir le seau à glace. Et je les ai vus tous les deux au petit-déjeuner un matin.
— Leur avez-vous parlé ?
— Non.
— Les avez-vous vus interagir avec quelqu’un d’autre ?
— Non.
Rivera leur a montré une photo d’Arnold Gomez, juste au cas où il serait apparu à l’hôtel pour une raison quelconque. Ni l’un ni l’autre ne l’avaient vu.
— Pourquoi est-ce que ça arrive à des gens qui étaient au Sonesta avec nous ? Pourquoi sont-ils morts ? Kelly a entrelacé ses doigts devant sa poitrine.
Avec une expression sombre, Jason a pris la main de sa femme et l’a serrée.
Victoria a dégluti difficilement.
— Nous n’en sommes pas encore sûrs.






  
  Chapitre Vingt-Quatre


Les agents sont retournés à leur bureau en voiture, vérifiant des pistes, demandant des données et partageant des informations. Comme c'était dimanche, la circulation était fluide. Le trajet prenait beaucoup moins de temps que d'habitude. 
Rivera a baissé son téléphone.
— Bon. Écoute ça.
Sa voix aurait pu paraître calme et maîtrisée à n'importe qui d'autre, mais au hoquet dans sa respiration, Victoria a su qu'il était enthousiasmé par quelque chose.
— La Honda qu'ils ont trouvée près du corps de Horrigan correspond à la Honda qui, selon les Smith, les a suivis depuis l'hôtel. Phare avant gauche cassé. Ça place cette femme blonde à l'hôtel Sonesta, au moins sur le parking, et sur deux de nos scènes de crime. Et ses cheveux la placent sur la scène de crime de Todd Meiser et dans la Honda. Ce n'est pas concluant, les tests ADN prendront du temps, mais au moins, les cheveux correspondent de façon visible au microscope.
Victoria a applaudi.
— Alors, à qui appartient la Honda ?
— Le véhicule et les plaques ont été volés, et il a été nettoyé de toute empreinte.
— Bien sûr. Sinon, ça aurait été trop facile.
— Ce n'est pas tout.
Rivera a tapoté le volant.
— Tu te souviens que le petit Gomez a dit que la femme blonde avait quitté le parking dans un pick-up noir ? Eh bien, devine qui possédait un pick-up noir ?
— Je parie sur Steve Horrigan.
— Exactement. On a lancé une alerte pour le camion. Son signalement sera sur tous les panneaux électroniques dans un rayon de plusieurs centaines de kilomètres. Chaque patrouilleur du centre de la côte Est le cherchera.
— Donc on sait à quoi ressemble notre tueuse, en quelque sorte. Mais qui est-elle ? Pourquoi fait-elle ça ? Et pourquoi a-t-elle choisi ces gens qui ne semblent rien avoir en commun ?
L'expression de Rivera s'est assombrie.
— Et pourquoi t'envoie-t-elle des messages ?
— Je n'en ai aucune idée.
Victoria a regardé par la fenêtre, levant les yeux vers le ciel. Ayant peu vu le soleil ces derniers jours, il était difficile de dire si c'était le crépuscule, ou si les nuages s'épaississaient et s'assombrissaient en prévision d'une nouvelle averse. Ou peut-être les deux. La journée avait encore été longue. Ned aurait nourri les chiens il y a des heures.
« Il faut que j'envoie un message à Ned pour lui dire que je rentre à la maison. » Elle devait mieux le tenir au courant de son emploi du temps, sinon ce n'était vraiment pas juste pour lui. Il avait sa propre vie. Mais si elle n'envoyait pas de texto pour lui dire qu'il pouvait partir ? Et si elle arrivait et que peut-être il restait, et que peut-être ils passaient juste un peu de temps ensemble ? Ne serait-ce pas exactement ce dont elle avait besoin pour se vider la tête, se détendre, oublier son travail pendant quelques heures afin de pouvoir tout revoir avec un esprit objectif et clair le lendemain matin ?
— À quoi tu penses ? a demandé Rivera.
— À rien. Juste… j'ai hâte de rentrer à la maison ce soir.
À qui voulait-elle faire croire ça ? Quelques heures avec un type sympa à parler d'autre chose que de meurtre, c'était probablement exactement ce dont elle avait besoin, ce qu'elle devrait faire. C'est comme ça que les gens normaux passaient leur temps après le travail, non ? Mais était-ce juste pour Ned ? Il lui serait impossible de ne pas penser aux affaires et aux scènes de crime, de ne pas envoyer de message à Rivera lorsqu'une nouvelle idée ou question lui viendrait à l'esprit. Ce n'était pas juste pour Ned. Elle ne serait pas de très bonne compagnie du tout.
Elle a tapé un texto — Je devrais être à la maison dans une heure. Merci pour tout — et a appuyé sur Envoyer.

      [image: ]Victoria s'est garée dans son garage. Le SUV de Ned était toujours là. C'était inhabituel.
Elle est entrée dans la maison par le garage. Les chiens lui ont sauté dessus et lui ont fait une fête démesurée, même Leo et Bella. Elle a rangé son arme de service du Bureau et son étui dans le coffre-fort. Un arôme incroyable émanait de la cuisine.
Elle est entrée dans la cuisine. Ned se tenait devant l'évier.
— Tu es encore là. Oups, ça avait l'air grossier. Elle a affiché un grand sourire pour rattraper sa gaffe. Elle était vraiment heureuse de le trouver encore là.
— Ça sent merveilleusement bon.
— C'est le dîner, et il y a une assiette qui t'attend si tu as faim. J'ai attendu que tu rentres parce qu'il faut absolument que je te montre quelque chose.
Il souriait jusqu'aux oreilles.
— Qu'est-ce que c'est ?
— C'est une surprise.
Il est entré dans l'une des salles de séjour. Les chiens s'étaient tous couchés, signe certain que Ned leur avait fait faire beaucoup d'exercice pendant la journée.
— Izzy, viens, a appelé Ned.
Izzy a bondi de son panier et a trotté jusqu'à Ned, tout son corps frétillant.
— D'accord, prête pour ça ?
L'enthousiasme de Ned n'aurait pas pu être plus évident. Il brûlait de lui montrer le nouveau tour qu'il avait appris à Izzy. Son sourire était contagieux. Exactement ce dont elle avait besoin pour chasser les meurtres de son esprit, ne serait-ce que pour un court instant.

      [image: ]Ned est parti quelques heures après l'arrivée de Victoria. Ils avaient traîné, ri et vidé plusieurs sacs de friandises bio pour chiens en leur apprenant de nouveaux tours ensemble. La soirée avait été légère et amusante.
Quelques minutes à peine après qu'il a quitté son garage, elle a reçu un appel de sa part.
— Salut. Je suis toujours là, au bout de ton allée. Il y a quelqu'un qui attend dans une berline noire devant le portail. Il dit qu'il est un agent du FBI.
— Oh, désolée. J'aurais dû te le dire. C'est un collègue. Il veille sur moi.
— Pourquoi as-tu besoin que quelqu'un veille sur toi ?
Elle a fermé les yeux et s'est frotté les tempes.
— C'est juste des trucs du boulot. Rentre chez toi et va dormir un peu. Je t'appellerai demain pour te parler de quelques idées que j'ai pour le voyage.
— Tu es sûre ? Parce que…
Elle a souri.
— J'en suis sûre.
Il a soupiré.
— D'accord.
— Hé. Merci pour ce soir. C'était sympa. Juste ce dont j'avais besoin.
— Ah oui ? Eh bien, on pourra refaire ça un de ces jours. Mon patron me laisse des horaires de soirée assez flexibles.
Victoria a ri.
— C'est bon à savoir. On pourrait bien remettre ça. Passe une bonne nuit.






  
  Chapitre Vingt-Cinq


Victoria a pris place à la table de conférence avec Rivera, trois autres agents, des inspecteurs locaux, dont Sullivan, et des responsables du gouvernement. La plupart étaient absorbés par leurs téléphones. Le chef de la police bavardait avec la maire, en attendant que la réunion commence. Victoria s’est versé un verre d’eau du pichet posé sur la table. 
Des photos d’Arnold Gomez et de Steve Horrigan avaient été ajoutées au montage d’images qui recouvrait le tableau blanc. Étaient listés, par ordre chronologique, les messages laissés sur les victimes et les billets adressés à Victoria.
Todd Meiser - n° 2 - Menteur
Robert Cossman - n° 3 – Infidèle - Hôtel Sonesta.
Anne Cossman - n° 4 - Aucun message trouvé – Hôtel Sonesta.
Billet pour l’agent V. Heslin avec les Cossman : « Votre partenaire vous traite-t-il bien ? »
Billet sur la propriété de l’agent V. Heslin : « Sans confiance, on n’a rien. Faites-vous confiance à Rivera ? »
Steve Horrigan – aucun message, aucun numéro. Voiture de la suspecte laissée sur place. Hôtel Sonesta.
Arnold Gomez – n° 6 -Tu le regretteras.
Billet pour l’agent V. Heslin avec Gomez - « Surveillez vos arrières, agent Heslin. »
Les noms Jim Johnson, Thomas Wilson et Jason Bourne, les seuls clients de l’hôtel Sonesta qui n’avaient pas été localisés, interrogés et dont l’alibi n’avait pas été vérifié, étaient entourés de points d’interrogation.
Murphy est entré dans la salle de conférence, sans un sourire. D’un signe de tête brusque, il a salué quelques personnes assises autour de la table, donnant une claque sur l’épaule du chef de la police en passant. Il a posé son thermos des Bulldogs. — Commençons. Il a fixé son regard sur Victoria. Agent Heslin, je vous en prie.
Victoria a reculé sa chaise, s’est levée et a allumé sa tablette. Pleine de listes à puces soignées, de phrases soulignées, d’éléments marqués d’une étoile et en majuscules. Plutôt que de lire ses notes, elle a gardé son regard fixé sur les visages autour d’elle. — Nous n’avons pas encore identifié notre suspecte, bien que nous ayons un signalement. Voici ce que nous savons. Nous avons cinq meurtres — quatre hommes et une femme — dont nous savons qu’ils ont été commis avec la même arme. Nous pensons que les numéros représentent l’ordre dans lequel les victimes ont été tuées, et les conclusions du médecin légiste le confirment.
La maire a levé la main en parlant. — Je croyais que l’homme qu’ils ont trouvé près de la rivière n’avait pas de numéro sur lui.
— C’est exact. Victoria a croisé les bras. Mais la balistique correspond, et la Honda laissée sur la scène de crime correspond à celle que des témoins ont vu la suspecte conduire.
— Je vois. La maire s’est calée dans son siège, l’air mal à l’aise.
Victoria a fait un geste en direction du tableau blanc. — Les victimes ne semblent pas avoir été ciblées en fonction de leur origine, de leur âge ou de leur sexe, à moins qu’Anne Cossman ne se soit simplement trouvée au mauvais endroit au mauvais moment, ce qui est possible. Mais très probablement, ce ne sont pas des crimes de haine au sens habituel du terme. Elle a regardé le chef de la police dans les yeux. Nous avons passé la matinée à éplucher les entretiens de votre équipe avec les employeurs et les familles des victimes. Nous avons comparé vos rapports aux nôtres, comme je suis sûre que les inspecteurs le font aussi. Elle a fait un signe de tête à Sully. Nous n’avons trouvé aucun point commun. Les victimes ne semblent pas partager d’amis, de famille, d’activités, d’avocats… rien.
— Alors pourquoi eux ? a demandé la maire.
— Le lien doit exister du point de vue de la tueuse. Victoria a joint les mains devant elle. Ces gens lui ont fait quelque chose.
— Lui ? a fait la maire, bouche bée.
— Oui, madame. Nous pensons que le tueur est une femme, a dit Victoria. Les victimes ont fait quelque chose pour nuire à la tueuse, du moins de son point de vue. Ça pourrait être n’importe quoi. Ils viennent tous de l’extérieur, sauf Todd Meiser. Tous sauf Meiser et Gomez ont séjourné à l’hôtel Sonesta.
— Où séjournait Gomez ? a demandé la maire.
— Nous n’en sommes pas encore sûrs. Sully s’est agité sur son siège et s’est éclairci la gorge, le regard fixé sur le tableau blanc en répondant.
— Alors, avons-nous enquêté sur tous les autres clients de l’hôtel ? a demandé la maire.
Sully a répondu. — Nous avons encore trois clients non localisés. Deux sont partis après un séjour d’une nuit. Ils ne sont peut-être même pas restés pour la nuit. Les deux ont payé en espèces. Nous pensons qu’ils ont rencontré une femme ou… un rendez-vous tarifé. Ça arrive dans cet hôtel. Le troisième est Jim Johnson. À la minute où M. Johnson reviendra chercher ses affaires, nous le saurons. Nous essayons de retrouver la trace de ces trois personnes. L’inspecteur a remué distraitement son café avec un agitateur. Vous savez, peut-être que les victimes conduisaient toutes trop lentement ou ont coupé la route à notre tueuse en changeant de voie.
La suggestion de Sully était une tentative de dissiper la tension dans la pièce, mais tout était possible. Victoria a montré le tableau blanc. — Les meurtres ont eu lieu en plein jour, trois d’entre eux dans des lieux ouverts et publics. Ils sont bâclés, mal planifiés, avec des empreintes, des cheveux, des fibres et d’autres preuves laissées sur place.
Un collègue de Sully a joint les doigts, posant ses mains sur la table. — La tueuse a aussi laissé une écharpe.
Heslin a hoché la tête. — Cependant, il n’y a aucune correspondance pour les empreintes digitales dans nos systèmes. Nous pensons que la suspecte a récemment perdu la tête d’une manière ou d’une autre.
Le chef de la police a serré le poing et l’a tapoté sur la table. — Perdu la tête. Bâclé. Nouvelle dans le meurtre. Vous avez le lien avec l’hôtel. Et pourtant, vous… je veux dire, nous… n’avons toujours pas attrapé cette personne.
Rivera a penché la tête. — Ça ne fait que trois jours.
— Seulement trois jours ? La voix du chef a monté. Vous avez lu les journaux ? Ou regardé la télé ? La couverture médiatique est non-stop. Cette affaire doit être bouclée depuis hier.
Victoria a bu une gorgée d’eau de son verre, s’accordant une seconde de plus pour réfléchir. — D’après les empreintes de pas, les cheveux laissés sur place et nos descriptions d’une suspecte vue sur deux des scènes de crime, nous cherchons une femme d’une trentaine d’années, aux cheveux bruns raides teints en blond, d’environ 1,62 mètre. Elle a été vue les cheveux lâchés et aussi en queue de cheval. Il se peut qu’elle n’ait pas de travail, car les crimes ont eu lieu à différents moments de la journée.
— Quelqu’un l’a-t-il vue à cet hôtel ? a demandé la maire.
Murphy a posé son thermos avec un bruit sourd. — Non.
— Donc, nous avons une tueuse en série dans notre ville ? La maire a tripoté le bouton supérieur de son chemisier en parlant.
— Oui. Victoria a hoché la tête. Une tueuse à la chaîne, en fait. Plus d’un meurtre sur une courte période, dans des lieux différents, sans période de répit entre eux. Il est possible qu’elle n’agisse pas seule, mais c’est notre seule suspecte pour le moment.
— N’est-ce pas inhabituel ? Est-ce que ça ne rend pas sa capture plus facile ? La maire a lâché son bouton.
— Ouais, a dit Murphy. Ça réduit de moitié nos suspects potentiels, donc nous n’avons plus que 150 millions de possibilités… aux États-Unis.
Victoria s’est adressée à la maire. — Les hommes sont plus susceptibles d’être des tueurs en série ou à la chaîne parce qu’ils sont plus socialisés pour exprimer leur agressivité vers l’extérieur, plus susceptibles de traquer leurs victimes. Et il est plus rare que les femmes tuent avec des armes à feu. Mais rien de tout cela ne facilite notre travail. Nous n’avons vraiment pas d’échantillons statistiquement significatifs de tueuses en série et à la chaîne à étudier. Et en moyenne, les tueuses parviennent à échapper à l’arrestation beaucoup plus longtemps que les hommes.
Sully a fait tournoyer l’agitateur entre ses doigts comme une minuscule baguette. — À quel type de tueuse à la chaîne pensez-vous que nous ayons affaire ?
— Le court laps de temps de ces meurtres plaide en faveur d’une tueuse missionnaire, quelqu’un avec un objectif d’élimination, comme la vengeance. Mais, comme je l’ai dit, les meurtres sont très désorganisés, donc il est possible que nous ayons affaire à une tueuse visionnaire.
— Pouvez-vous développer ? a demandé la maire, agrippant à nouveau le bouton supérieur de son chemisier.
— Les tueurs visionnaires choisissent leurs victimes d’une manière qui tend à paraître aléatoire pour les enquêteurs. Ils souffrent généralement de psychose, ayant des délires ou des hallucinations qui les poussent à tuer. Les victimes qu’ils choisissent sont directement liées à leur psychose.
— Comme David Berkowitz, a dit Rivera. Le « Fils de Sam ». Il prétendait que Satan, ou un démon, lui avait dit de commettre des meurtres.
— Je croyais que c’était son chien. Sully a ri.
— Ouais. Et comme notre tueuse, il laissait aussi des lettres à la police. Rivera a croisé les bras, plaçant ses mains sur ses biceps. Certains tueurs visionnaires croient ou finissent par croire qu’ils sont quelqu’un d’autre.
Victoria a regardé ses collègues autour de la table de conférence. — Les tueuses à la chaîne attaquent toujours pour les mêmes raisons que les hommes, cependant : la colère, la vengeance, le besoin de contrôle, la maladie mentale. D’après les messages qu’elle a laissés, il est probable qu’elle ait été lésée par un homme, un petit ami ou un mari. Elle semble laisser des messages liés à cette expérience.
— Est-ce qu’on envisage encore que les Butler aient quelque chose à voir avec tous ces meurtres ? a demandé un agent.
— Nous envisageons encore tout. Murphy a posé ses bras sur la table. Jusqu’à ce que nous puissions l’exclure avec une certitude absolue.
— Eh bien, alors… Le chef de la police a déplacé son regard vers les notes sur le mur, puis l’a posé sur Victoria. Pour autant que je sache, en plus de l’hôtel, ce qui relie ces victimes — et leurs meurtres —, c’est vous, Heslin.
— Pardon ? Le ton de la voix de Victoria est monté d’un cran. À côté d’elle, Rivera s’est redressé.
— C’est vous qui avez convaincu Todd Meiser de témoigner, a dit le chef. Ensuite, nous avons le couple tué en randonnée avec leurs chiens, et je crois savoir que la randonnée avec vos chiens est l’un de vos grands passe-temps. Et tous les billets vous étaient adressés. Quelqu’un est obsédé par vous.
Victoria a croisé les bras et a changé de pied. — Le premier billet a été laissé lorsque les Cossman ont été assassinés. Il est possible que la tueuse nous ait vus, Rivera et moi, être interviewés à la télévision après le meurtre de Todd Meiser. La chaîne 14 était sur les lieux quand nous sommes partis.
Le chef a levé les yeux au ciel. — Chez moi, quand on entend des bruits de sabots, on pense à des chevaux, pas à des zèbres. Vous êtes impliquée jusqu’au cou. N’ignorons pas l’évidence simplement parce que c’est inconfortable pour vous.
Elle a rougi. — Je n’ai jamais rencontré… Je n’ai jamais rencontré les Cossman, Steve Horrigan ou Arnold Gomez. Et ce n’est pas à moi que notre suspecte semble s’intéresser.
Le chef a maintenu son regard dur. — On ne dirait pas.
— Elle semble se concentrer sur… une relation imaginaire entre Rivera et moi. Peut-être qu’elle… a une colère déplacée envers nous. Victoria a inspiré profondément, a pris son temps pour expirer. À ce stade, je suis certaine que nous devons nous concentrer sur ce qui relie ces victimes dans l’esprit de la tueuse.
Le chef s’est penché en avant. — Néanmoins, y a-t-il quelque chose que vous voudriez partager avec nous ? Quelque chose qui pourrait éclaircir les messages écrits sur les victimes ? Menteur. Infidèle. Tu le regretteras. Est-il possible que ces messages vous aient été destinés ?
Victoria a ouvert la bouche pour parler, puis l’a refermée. Elle a joint les mains derrière son dos pour s’empêcher de serrer les poings. Sully a toussé et a détourné le regard.
Le regard du chef est passé de Victoria à Rivera. — Se passe-t-il quelque chose entre vous deux ? Parce que s’il y a quelque chose que nous ne savons pas, et que cela permet à cette suspecte de continuer à tuer, à accumuler les victimes…
Un autre inspecteur est intervenu. — Si le FBI doit prendre la direction de ces affaires, ne nous compliquez pas la tâche. C’est nous qui devons encaisser les critiques pour ces morts.
Rivera a lancé un regard noir à l’inspecteur. — N’oubliez pas, nous vivons ici. Ça se passe dans notre jardin, à nous aussi.
Murphy est intervenu. — Assez. Nous n’allons pas nous engager dans cette guerre de territoire. Le FBI a été appelé dès le début en raison du lien de Meiser avec l’affaire Butler. Maintenant que nous avons un tueur en série sur les bras, nous aurions été appelés de toute façon. C’est notre affaire, sans aucun doute, mais j’aime à penser que nous travaillons tous ensemble dans le meilleur intérêt du public, pour attraper ce tueur.
Rivera a posé ses mains sur la table. Elles étaient immobiles et stables, comme d’habitude, solides comme un roc, mais les muscles autour de ses yeux se sont tendus. Sa voix semblait soigneusement contrôlée. — Pour répondre aux préoccupations que certains pourraient avoir, il n’y a rien de non professionnel entre Heslin et moi. Il n’y en a jamais eu. Tout indique que ces messages sont destinés à représenter les pensées de la tueuse sur les victimes.
— Désolé de dire ça, Rivera… Sully a détourné le regard de son ami, grimaçant. Il a fait un geste vers le tableau blanc. Mais les billets et les messages d’un seul mot sont directement liés, et les billets sont adressés à l’agent Heslin.
— La tueuse est instable. Victoria a laissé tomber ses mains le long de son corps, la chaleur de la colère lui montant aux joues. Elle n’arrivait pas à croire la tournure qu’avait prise la réunion. Elle s’est concentrée sur l’inspecteur Sullivan, remarquant la légère rougeur des capillaires autour de ses iris et se demandant à nouveau s’il était simplement surmené ou s’il avait bu. Elle a posé les mains sur ses hanches. Il n’y a peut-être aucune explication rationnelle à ce que la Tueuse aux Chiffres laisse derrière elle. Folle ou non, les gens font des choses horribles sans aucune raison.
Le chef de la police a plissé les yeux, offrant un léger signe de tête.
— Alors que pouvons-nous faire ? a demandé la maire. Comment pouvez-vous déployer des effectifs supplémentaires pour protéger le public si nous ne savons pas qui est à risque ?
Sa question a été accueillie par le silence.
Victoria s’est éclairci la gorge et tout le monde l’a regardée. Les mains sur les hanches, elle a levé le menton et redressé les épaules. — Trouver la victime numéro un pourrait être la clé de tout ça.






  
  Chapitre Vingt-Six


Après la réunion, c’était un soulagement d’être seule. Assise à son bureau, Victoria se débarrassa de l’impression d’avoir été accusée de quelque chose. La rancœur ne l’aiderait pas et ne ferait que la distraire de l’affaire. Il y avait du travail à faire. Des inspecteurs étaient toujours à l’hôtel Sonesta, essayant de déterminer si le personnel ou les clients pouvaient avoir un lien avec les meurtres. Sam et d’autres analystes du renseignement cherchaient encore des liens entre les victimes. La police gérait les appels reçus sur la ligne d’assistance, et Victoria et Rivera assuraient le suivi des rares pistes qui semblaient crédibles et qui justifiaient une enquête plus approfondie. Il n’y avait rien eu d’autre d’utile depuis qu’ils avaient parlé à Jason et Kelly Smith. Victoria avait aussi une pile de paperasse qui l’attendait, des formulaires de sa dernière affaire qu’elle devait remplir. Et elle devait témoigner au tribunal pendant le procès Butler, même si elle attendait toujours la date et l’heure exactes. 
Avant qu’elle n’ait pu avancer beaucoup, Rivera s’arrêta devant sa porte.
— Tu viens avec moi au bureau du médecin légiste ?
Il fit tournoyer un jeu de clés dans sa main.
— Parce que tu ne veux pas être seul avec Rebecca ? dit Victoria en riant. Ne me dis pas que tu n’as pas remarqué qu’elle a un faible pour toi.
Rivera grogna.
— J’ai remarqué.
— Elle me rappelle Oprah jeune. Elle est divorcée depuis au moins deux ans maintenant. Je ne sais pas pourquoi tu ne l’invites pas à sortir.
— Alors, tu viens ou pas ?
— Bien sûr. Je te taquine. J’allais te proposer la même chose, de toute façon. Victoria ferma son ordinateur portable et se leva. Allons voir ce que Rebecca a à nous dire sur les deux dernières victimes. Je te retrouve au parking. Quelle voiture ?
— La numéro trois. Mais je vais t’attendre.
Elle s’arrêta.
— Rivera, tu sais que je peux me débrouiller toute seule. Je n’ai pas besoin d’une escorte personnelle.
— Peut-être que je n’ai pas envie de traverser le parking seul. Tu y as pensé ?
Elle rit.
— D’accord. Donne-moi une minute.

      [image: ]Un accident sur l’autoroute avait complètement bloqué la circulation. Victoria sortit une barre protéinée d’une poche de son sac à dos.
— En cas d’urgence. Elle la brandit. Tu en veux la moitié ?
— Non, merci. Mais il faut que je mange quelque chose. Ça te dérange si on s’arrête quelque part ?
— Non. J’ai faim, moi aussi. Elle remit la barre dans son sac. Quand tu arriveras à la prochaine sortie, il y a un petit restaurant mexicain sur South Boulevard. Je connais les propriétaires. On faisait des cours de spinning ensemble.
— Ça me paraît parfait. Son estomac gargouilla. Je te l’avais dit.
— Tu ne devrais pas sauter le petit-déjeuner. Victoria rit. On y est presque.
À l’intérieur de La Cantina, la foule du déjeuner du lundi était clairsemée et ils purent choisir la banquette en vinyle rouge qu’ils voulaient. Les deux agents commandèrent des tacos et Rivera un Coca. Le serveur apporta des verres d’eau et une corbeille de chips avec de la salsa. Rivera s’y attaqua sans hésiter tandis que Victoria allumait sa tablette et ouvrait ses notes. Elle dut se pencher vers Rivera pour se faire entendre par-dessus la musique.
— Sur quoi devons-nous encore nous pencher dans notre recherche d’un lien ?
Rivera trempa deux chips dans le bol de salsa et parla entre deux bouchées.
— Nos vérifications d’antécédents ont couvert leurs anciennes adresses, leurs historiques professionnels, leurs assureurs, leurs abonnements à la salle de sport. Il n’y a rien. C’est comme tu l’as dit : elle se venge de quelque chose qu’ils lui ont fait.
— Si seulement on avait une boule de cristal en ce moment. Bon. Il faut qu’on creuse plus de ce côté-là. Et retournons à l’hôtel Sonesta après le bureau du médecin légiste.
— Tu penses que les inspecteurs nous cachent des choses ?
— Non, ce n’est pas ça, c’est juste que… nous devons y retourner.
Rivera attrapa une autre poignée de chips.
— Qu’est-ce qui te mettrait assez en colère pour t’en prendre à des gens comme ça ?
— Hmm. Eh bien, si j’étais assez folle et dérangée pour avoir une liste noire, tous ceux qui torturent les animaux seraient tout en haut.
— Ah. C’était trop facile. J’aurais dû m’en douter.
— Et toi ?
Il but presque toute son eau et reposa son verre.
— Les pédophiles ? Ouais, c’est ça. Les pervers qui s’en prennent aux enfants.
— Donc, si tu voyais quelqu’un agresser un enfant, tu t’en prendrais à lui ?
— Absolument.
— Alors, qu’est-ce que notre tueuse les a vus faire ?
Rivera secoua la tête.
— Ou peut-être qu’on voit les choses à l’envers. Peut-être que la question est : qu’est-ce qu’ils l’ont vue faire, elle ?
Victoria secoua la tête et la laissa tomber dans ses mains.
— Je n’en ai aucune idée.
Rivera se leva.
— Je reviens tout de suite. Je te sers quelque chose ?
— Non, ça va. Elle tapota le haut de son verre d’eau presque plein. Merci.
Rivera revint en même temps que leurs plats arrivaient. Il resta debout à côté de la banquette pendant que le serveur posait leurs assiettes sur la table. Il se rassit une fois le serveur parti.
— On ne parle pas de travail pendant qu’on mange. Voyons si on en est capables.
Victoria sourit et éteignit sa tablette.
— Alors, toi et Renee, vous êtes toujours bons amis ?
— Nous sommes amis. On ne se parle pas beaucoup. Elle voit quelqu’un.
Victoria souleva son taco pour prendre une première bouchée.
— C’est sérieux ?
Rivera haussa les épaules et se plongea dans son propre repas.
Victoria interpréta sa réponse laconique comme un manque d’intérêt pour le sujet. Elle s’essuya les lèvres avec sa serviette.
— J’aime bien cette chanson.
Faisant semblant que sa fourchette était un micro, Rivera ferma les yeux. Il se mit à chanter une ballade de Dave Matthews.
Victoria resta bouche bée.
— Waouh ! Tu chantes super bien.
Il ouvrit les yeux et arrêta de chanter.
— Tu m’étonnes !
Elle rit.
— Continue. J’aime bien.
— Si tu insistes. Il termina le refrain d’une voix douce et grave, en y ajoutant un accent nasillard. Et si tu chantais quelques couplets ?
— Tu ne veux vraiment pas m’entendre chanter. Je te le promets. Elle rit.
— Allez. Ça ne peut pas être si terrible. Il but une gorgée de son soda.
— Non. Elle sourit jusqu’aux oreilles. Mais… que dirais-tu de ça… je garderai ma chanson pour quand tu seras vraiment déprimé et que tu auras besoin qu’on te remonte le moral, parce que je te promets que tu vas te tordre de rire.
Rivera tendit la main à travers la table et Victoria la serra.
— Marché conclu. Il sourit et finit le reste de sa boisson. Je sais que tu ne sors pas beaucoup quand tu ne travailles pas, mais peut-être qu’on devrait faire ça pour de vrai un de ces jours. Sortir manger, mais pas dans le cadre du travail et de la traque d’une tueuse folle.
Victoria sourit.
— Ça pourrait être amusant.
Rivera s’éclaircit la gorge et se toucha l’oreille.
— Hé, euh, il y a quelque chose que je devrais te dire.
— Ah oui ? Quoi que ce soit, elle sentait que ça allait être intéressant. Pourquoi tu me regardes comme ça ?
— Comment ça, je te regarde ? Rivera pencha la tête.
— Comme si tu venais de… je ne sais pas. Comme si, pour une fois, tu n’étais pas entièrement sûr de ce que tu allais dire.
Rivera sourit. Son regard ne faiblit pas.
— J’ai quelque chose sur le menton ? Elle leva sa serviette, la tenant près de sa bouche.
Rivera gloussa.
— Ton menton va très bien.
— Qu’est-ce que c’est, alors ? Incertaine si elle devait froncer les sourcils ou rire, Victoria opta pour un demi-sourire mal à l’aise.
— C’est juste que… Il croisa les avant-bras sur la table et se pencha vers elle. La raison pour laquelle on travaille beaucoup ensemble, c’est parce que…
— Parce que ?
— Il se pourrait que je l’aie demandé.
Un sourire se dessina lentement sur ses lèvres. Son estomac se serra, même si elle ne savait pas ce qui allait suivre sa confession.
— C’est vrai ? Elle décroisa les jambes et déplaça son poids, glissant une mèche de cheveux derrière son oreille. Eh bien… c’est intéressant. J’ai hâte que tu me dises pourquoi. Ou est-ce que je veux vraiment savoir ? Elle posa la main contre sa joue. Je veux dire, je sais que je suis beaucoup plus agréable que l’agent Poloski… et je n’ai jamais à partir pour aller chercher mes enfants ou regarder leurs spectacles comme… Oh, mon Dieu… Oh, merde. Elle secoua la tête.
— Quoi ?
— En parlant d’aller chercher les enfants… tu sais, mes chiens sont un peu comme mes enfants et j’ai encore oublié d’appeler Ned. Attends. Ça ne prendra qu’une seconde. Elle sortit son téléphone et tapa sur ses contacts. Elle leva un doigt en attendant que l’appel aboutisse.
— Victoria ?
— Ned, salut.
— Ah ! s’exclama Ned. Son rire fut rejoint par la voix d’une jeune femme.
— Oh, mon Dieu ! Oups ! La femme rit de nouveau en arrière-plan.
Les muscles de Victoria se tendirent. Elle tordit sa serviette.
— Je te dérange ? Le ton de sa voix était monté d’un cran.
— Je versais du vin quand tu as appelé. Apparemment, je ne suis pas aussi doué pour le multitâche que je le pensais. Je viens d’en renverser. Il gloussa, tout comme la personne qui était avec lui, d’un rire léger et enjôleur.
— Mais, il n’est que… c’est juste l’après-midi. Avec une pointe de colère, Victoria fixa intensément son assiette vide.
— Ouais. Alors, de quoi as-tu besoin, patronne ?
Elle repoussa une mèche de cheveux rebelle de son visage.
— Oh, euh, je voulais juste m’assurer que tu pourrais revenir leur donner à dîner et rester un peu avec eux.
— Bien sûr. Tu pars en voyage ? Tu veux que je reste dormir ?
— Non. En fait, ce n’est pas la peine d’y retourner. Ne t’en fais pas, je ne savais pas que tu avais des projets… je veux dire… les chiens s’en sortiront. Ils ont leur chatière. Ça ira. Elle fronça les sourcils et appuya sur le bouton rouge pour mettre fin à l’appel.
Rivera baissa la tête pour croiser le regard de Victoria.
— Il ne peut pas garder les chiens ce soir ?
— Quoi ? Non, euh. Je crois qu’il a un rendez-vous. En plein milieu de la journée. Je veux dire, il n’a pas dit que c’était un rendez-vous, mais ça y ressemblait. Elle tourna sa paume vers le plafond. Je ne sais pas pourquoi je suis si surprise. Mais… Elle détourna le regard, attrapa quelques chips et les mâcha distraitement. Ce n’est pas grave. Les chiens iront bien.
— Je ne peux pas te contredire là-dessus. Si je ne me trompe pas, des chiens du monde entier se débrouillent seuls pendant des heures.
— Je sais, c’est juste que… laisse tomber. Bref. Elle soupira et regarda par-dessus l’épaule de Rivera. De quoi parlions-nous avant que je passe cet appel ?
Rivera se cala de nouveau contre la banquette.
— Tu sais. De trucs de boulot.
— C’est vrai.
— Prête à partir d’ici ? Il regarda autour de lui dans le restaurant.
— Ouais. D’accord.
Rivera repéra leur serveur et lui fit signe pour attirer son attention.

      [image: ]À l’intérieur du bureau du médecin légiste, de la musique gospel jouait dans les haut-parleurs. Le Dr Rebecca Boswell, une pathologiste diplômée, poussait un brancard sur lequel se trouvait un sac mortuaire zippé. D’une forte présence, Rebecca portait une blouse rose vif et des baskets noires. Ses cheveux lisses étaient tirés en arrière en de minuscules tresses.
— Bonjour, lança Rivera.
Rebecca s’arrêta, fixa Rivera et sourit.
— Agents, bienvenue. Elle traversa la pièce et baissa la musique. Je me demandais quand j’allais vous voir.
— Salut, Rebecca. On était en route pour venir ici hier quand on a reçu l’appel pour Gomez. Victoria posa ses mains sur le côté d’un brancard en acier pendant qu’elle parlait.
— Quelqu’un nous a tous tenus plus occupés que d’habitude, n’est-ce pas ? Rebecca secoua la tête.
— Que peux-tu nous dire ? demanda Rivera.
— Rien que vous ne sachiez déjà. Elle remonta le pont de ses lunettes avec le talon de sa main. Même cause de décès pour les victimes, abattues de près avec une arme de petit calibre. Le dernier, Gomez, a pris trois balles dans le torse. Rien d’inhabituel dans la façon dont ils sont morts, compte tenu des circonstances. Elle haussa les épaules. J’ai encore le portefeuille de Gomez dans l’arrière-salle, si vous voulez l’examiner. Il n’était pas sur lui. Il était dans sa voiture et, d’une manière ou d’une autre, il a atterri ici.
— Ce n’est pas exactement la procédure, mais tant qu’il n’est pas perdu, dit Victoria. On va aller jeter un œil.
— Suivez-moi. Rebecca les conduisit dans un bureau et attrapa une clé dans un tiroir. Les gants sont dans une boîte sur le mur, là-bas. La bâche en plastique est à côté. Elle déverrouilla un coffre-fort et recula.
Rivera posa une feuille de plastique sur une table. Gants aux mains, Victoria saisit le sac de preuves et en sortit le portefeuille. Elle déplia les côtés en cuir éraflé. Elle eut un hoquet de surprise, et sa bouche s’ouvrit. Glissée dans l’une des fentes pour cartes de crédit se trouvait une carte-clé bleue de l’hôtel Sonesta.
— Vous vous fichez de moi, murmura-t-elle. Je n’arrive pas à croire qu’on ne découvre ça que maintenant.
— Waouh. Rivera remit le portefeuille et la carte dans le sac de preuves.
Victoria foudroya le portefeuille du regard. Son esprit tournait à toute vitesse, frustré, visant principalement l’inspecteur Sullivan.
— Je te l’avais dit… Comment ont-ils pu…
— Il y a peut-être une explication, dit Rivera.
— Quelle qu’elle soit, mieux vaut tard que jamais. Rebecca regarda par-dessus leurs épaules. C’est significatif ?
— Carrément, dit Rivera. Je crois qu’on a identifié le client manquant du Sonesta, Jim Johnson. Et maintenant on sait pourquoi Johnson n’est pas retourné à l’hôtel. Gomez a dû utiliser un faux nom.
Avec un soupir, Victoria retira ses gants et les jeta à la poubelle.
— Jusqu’à présent, on a Todd Meiser d’un côté, et de l’autre… des clients de l’hôtel Sonesta qui se font éliminer. Cet hôtel relie toutes les victimes, sauf Meiser.
— Il faut qu’on y retourne maintenant. Rivera glissa le sac de preuves contenant le portefeuille dans la poche de son manteau.
Victoria hocha la tête.
— J’appellerai Sam en chemin. Je veux voir tout ce qu’il a sur le personnel de l’hôtel.
— On l’a déjà vu. Rivera se dirigea vers la porte.
— Vraiment ? Victoria le suivit, marchant à côté de Rebecca. Nous, c’est-à-dire le FBI ? Parce que je n’arrive pas à croire que ça soit arrivé.
— La police locale les a tous interrogés et a fait des vérifications d’antécédents, mais nos agents aussi. J’ai vu le rapport. Inutile. Parlons à nouveau au personnel. Rivera s’arrêta dans l’embrasure de la porte. Merci, Rebecca. Tu nous as énormément aidés.
— Quand vous voulez. Revenez et restez plus longtemps la prochaine fois. Elle sourit aux deux agents, mais son regard s’attarda sur Rivera.
— J’appelle Sam, lança Victoria en quittant le bâtiment du médecin légiste. Sam, c’est Victoria et Rivera. Tu es sur haut-parleur.
— Excellent timing, mes agents préférés.
— On sait que tu dis ça à tout le monde, Sam, dit Rivera.
— J’étais sur le point de vous appeler.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Rivera en sortant les clés de sa voiture de sa poche.
— J’ai trouvé la compagne que Meiser a rencontrée. C’est comme ça qu’elle s’appelle. Son nom est Olivia Papaleia. Au fait, elle ne savait pas qu’il était mort. Elle a fini par me rappeler quand elle l’a appris. Elle semble jeune, coopérative et effrayée. Je ne l’ai pas interrogée, mais elle a commencé à parler de toute façon. Elle a dit qu’elle était en cours toute la journée quand il a été tué, et qu’elle a plein de témoins. Elle a dit qu’elle n’est jamais allée chez lui. Elle l’a rencontré dans un hôtel, où…
Chaque muscle du corps de Victoria se tendit d’excitation.
— Quel hôtel, Sam ?
— L’hôtel Vista View.
Les épaules de Victoria s’affaissèrent.
— C’est comme si on était sur le point de gagner au loto et que le dernier numéro sorti était le mauvais.
— Désolé. Et elle n’a pas de casier judiciaire. Même pas une contravention de stationnement à son nom. Et c’est son vrai nom, j’ai vérifié.
— C’est bon à savoir, mais d’après ce que ces crimes nous disent, la personne qui fait ça, c’est comme si elle avait récemment pété un plomb, dit Victoria. Cinq meurtres en quelques jours. Soit elle se venge, soit elle est devenue folle récemment. Le fait qu’elle n’ait pas de casier judiciaire ne veut peut-être rien dire.
— Donne-nous son adresse. On va essayer de lui parler tout de suite, dit Rivera en ouvrant la portière de sa voiture.
— Elle a des alibis que vous pouvez vérifier, donc vous saurez assez vite si elle correspond au profil pour l’un de ces meurtres. Voici son adresse.

      [image: ]Avec l’adresse de l’escort programmée dans leur GPS, Rivera prit la sortie suivante pour les mettre dans la bonne direction.
— Ce n’est qu’à trente minutes de route, et c’est un peu sur le chemin de l’hôtel Sonesta. Ce ne sera qu’un détour.
— Qu’est-ce qui a bien pu arriver pour que ces gens se fassent tuer ? dit Victoria. Pourquoi on ne le sait pas ?
— Peut-être qu’Olivia pourra nous le dire. Rivera ouvrit sa boîte de chewing-gums d’une main et en secoua quelques-uns dans sa bouche. Tu veux demander des renforts ?
Victoria lut les panneaux et les affiches le long de la route : Jésus Sauve, Produits Frais de la Ferme Sortie 28, Savvy Furniture Mart, Ouvert 365 jours par an. Elle secoua la tête.
— On est deux. On dirait qu’elle n’aurait pas pu le faire. Appelons juste Murphy, pour lui dire où on va. Ça ira.
Rivera grogna en signe d’accord.
— On mettra nos gilets pare-balles avant d’entrer.






  
  Chapitre Vingt-Sept


Vêtus de gilets du FBI, les agents se sont postés devant la porte de l’adresse que Sam leur avait fournie. Leurs mains planaient près de leurs hanches, juste au-dessus de leurs armes, tandis qu’ils surveillaient avec vigilance les portes et les allées environnantes. 
— Prête ? demanda Rivera.
Victoria a hoché la tête et a appuyé sur la sonnette. Une femme a ouvert la porte. Les agents l'ont rapidement scrutée. Elle portait un long pull ajusté, des leggings et des lunettes à monture sombre. Il n'y avait aucun endroit sur elle où dissimuler une arme facile d'accès sans que cela se voie.
— Olivia Papaleia ? demanda Victoria.
— Oui. C’est moi.
Olivia était d'origine moyen-orientale, avec une peau mate et des cheveux noirs brillants coiffés en une unique tresse française qui lui tombait entre les épaules. Aucune trace de blond. Elle ne ressemblait en rien à ce que Victoria avait imaginé.
Les agents se sont présentés. Avec un sourire pincé, Olivia a fait un grand geste pour les inviter à entrer. — Je vous en prie, entrez. Elle a refermé la porte et s’est éloignée à pas feutrés, les menant à une pièce soigneusement décorée. Sur une table basse en verre reposaient un ordinateur portable, un cahier à spirales et un manuel : Théories politiques modernes. La lumière vacillante d'une bougie projetait une petite ombre dansante sur le mur du fond. Victoria a perçu le léger arôme d'oranges et de clous de girofle, qui lui a rappelé Noël.
— Asseyez-vous. Olivia a désigné deux chaises, qui faisaient partie d’un confortable arrangement de meubles, et s’est laissée tomber sur un canapé garni de coussins moelleux et d’un plaid en fausse fourrure. Elle a replié ses jambes sur le côté.
Comment cette femme si sûre d’elle avait-elle pu faire croire à Sam qu’elle avait peur ? Le fait qu’elle l’ait dupé incitait Victoria à se méfier.
Rivera s’est avancé sur le bord de sa chaise. — Nous sommes ici parce que vous pourriez être la dernière personne à avoir vu Todd Meiser vivant. Vous étiez avec lui à partir de jeudi soir à l’hôtel Vista View, c’est exact ?
— Oui. Il voulait de la compagnie, et c’est ce que je propose. Elle a battu des cils en direction de Rivera. — Juste de la compagnie. Tout est parfaitement légal. Il avait besoin d’une présence apaisante. Je sais qu’il a été tué chez lui. Je n’y suis jamais allée.
L’expression de Rivera est restée placide ; même Victoria ne pouvait pas lire ses pensées. — Quand vous êtes-vous séparés ?
— Je suis restée avec lui moins de deux heures. Je suis rentrée ici après. Ma colocataire peut en témoigner. Elle est au travail en ce moment, mais je vais vous donner son numéro.
Rivera a noté les coordonnées de la colocataire d’Olivia sur son carnet. — Connaissiez-vous bien Todd ?
— Non. Pas vraiment.
— L’aviez-vous déjà rencontré auparavant ?
Olivia a baissé les yeux sur ses pieds nus, a fait glisser un ongle rose sur sa cheville et sous une délicate chaînette en or.
— Nous essayons de trouver un tueur, a dit Victoria. Nous ne sommes pas ici pour faire tomber qui que ce soit pour… autre chose.
Elle a levé le menton, inclinant la tête en arrière. — C’est juste que ça m’inquiète, je suis inquiète, vraiment, de savoir quelque chose que je ne devrais pas savoir. Elle a soupiré. — Mais je ne pense pas. Donc… oui, je l’ai déjà rencontré. Quelques fois. Au même endroit.
— L’hôtel Vista View.
Olivia a posé le coude sur l’accoudoir du canapé et a appuyé son menton dans sa main. — Oui. Celui qui est à côté de la voie ferrée.
Les regards de Victoria et Rivera se sont croisés. Le corps de Victoria s’est raidi. — Le Vista View n’est-il pas près du centre commercial ? Je ne crois pas qu'il y ait de voie ferrée dans ce coin. Sa voix a pris une intensité nouvelle et calme. — Olivia, est-il possible que vous ayez rencontré Todd Meiser à l’hôtel Sonesta, et non au Vista View ?
— Oh. Oui. Olivia a fait une grimace et a tiré sur la boucle d’oreille en argent qui pendait à son oreille. — Pardon. Je voulais dire le Sonesta. Celui avec la grande enseigne bleue. Il n’est pas très agréable.
Pour Victoria, l’énergie dans la pièce a complètement changé. Elle voulait bondir et lever le poing en l’air. C’était un véritable défi de garder son sang-froid. — Todd vous a-t-il dit le nom qu’il a utilisé pour s’enregistrer ?
Olivia s’est permis un léger sourire qui n’a pas duré. — Il a utilisé le nom de Jason Bourne.
Victoria a hoché la tête, mais intérieurement, elle jubilait. Un autre client d’hôtel non identifié était maintenant retrouvé. — À l’hôtel Sonesta, avez-vous vu quelqu’un lui parler, ou l’observer ? Quelque chose qui vous a semblé inhabituel ou qui vous a mise mal à l’aise ?
— Eh bien, oui, en fait, il y a eu quelque chose. Todd est arrivé avant moi. Il avait prévu de me retrouver à l’entrée de service pour me faire entrer. J’étais presque à la porte de derrière quand une femme est sortie en courant. Elle avait l’air en colère, même si elle était peut-être effrayée, ça ressemblait plus à de la colère. Et je crois qu’elle pleurait. Un homme l’a suivie juste après. Il a crié : « Revenez ici. Vous ne comprenez pas. » Quelque chose dans ce genre. Todd les a vus aussi. Avant que la porte ne se referme, et même après, nous pouvions les entendre se disputer derrière l’hôtel.
— Savez-vous à propos de quoi ils se disputaient ? Pouviez-vous les entendre ?
— Je pouvais entendre qu’ils étaient contrariés, mais je ne pourrais pas vous dire de quoi il s’agissait.
— Et vous n’avez pas appelé la police ?
Olivia a haussé les épaules. — Non. Ça ne semblait pas nécessaire. Les gens se disputent. Leur dispute s’est simplement déplacée sur le parking. De plus, j’avais affaire. J’avais un examen à réviser après. Au début, j’ai pensé aller voir si elle avait besoin d’aide. Mais elle criait tout aussi fort que lui. C’était affreux, mais ça ressemblait à une dispute de couple. Pas les affaires des autres. Et ça n’a pas duré longtemps.
— Combien de temps ?
— Oh… je me souviens. Un train est passé. La voie passe si près de cet hôtel que ça fait littéralement trembler les murs et il klaxonne tout le temps. Je ne sais pas comment on peut dormir là-bas. Le bruit du train et de son klaxon a couvert la dispute. Après que le train soit passé, je ne me souviens plus d’avoir entendu quelqu’un.
— Et vous n’avez pas revu le couple ?
— Non.
— Pouvez-vous les décrire ?
— Oh… mon Dieu. Olivia a levé les yeux au ciel, puis les a rabaissés, posant son regard sur Rivera. — C’était un type ordinaire, un peu négligé, pas quelqu’un qui prend grand soin de lui. Il avait les cheveux noirs, je crois. Et elle était plutôt pâle, effacée.
— De quelle couleur étaient ses cheveux ? demanda Victoria.
— Hmm… blonds ?
Victoria a poussé la bougie d’Olivia vers l’autre bout de la table et a étalé des copies de leurs portraits-robots. — Est-ce que cette femme vous dit quelque chose ?
Olivia a posé les pieds par terre et s’est avancée sur son siège. — Sur cette photo avec les cheveux détachés, ça pourrait être la même femme que j’ai vue. Elle aurait pu ressembler à ça. Mais je ne suis pas sûre. Elle est passée en coup de vent devant moi.
— Vous souvenez-vous d’autre chose ?
Elle a secoué la tête. — Désolée.
Victoria a sorti des photos des victimes. — Avez-vous vu l’une de ces autres personnes ?
Olivia a pris son temps pour étudier les photos. — Je suis désolée. Je ne les ai jamais vus auparavant.
— D’accord. Savez-vous si Todd avait une petite amie, en particulier une avec des cheveux blonds mi-longs ou longs ?
Elle a souri. — Ce n’est pas le genre de chose que je lui demanderais.
Victoria et Rivera ont échangé un regard d’une manière subtile et habituée pour voir si l’un d’eux avait d’autres questions à poser. Rivera s’est levé et Victoria l’a imité.
— Donc, c’est bon pour moi ? Vous allez appeler ma colocataire ?
— Oui. Merci pour votre temps. Victoria a tendu sa carte de visite à Olivia.
Olivia a posé la carte sur la table basse et s’est levée avec eux. — Todd était gentil avec moi. J’espère que vous découvrirez qui l’a tué. J’espère que vous attraperez la personne qui a tué tous ces gens.
Nous aussi, pensa Victoria en se dirigeant vers la porte d’entrée.
— Rivera, appela Olivia, la voix douce.
Les deux agents se sont arrêtés et se sont retournés.
Olivia a baissé la tête dans une pose aguicheuse, ne laissant que ses yeux le regarder de sous ses longs cils sombres. — Ce train n’est pas la seule chose qui puisse faire trembler les murs.
Il a souri. — Je parie que non. Puis il s’est retourné et a franchi la porte.
Une fois dehors, Victoria a ri. — On dirait que ça ne la dérange pas que tu sois du FBI.
— On dirait que non. Une teinte rouge a envahi son visage.
— On dirait qu’elle se paie ses études. Quoi qu’elle fasse, ça doit payer mieux que de travailler dans la vente.
— C’est ce qu’elles se racontent, n’est-ce pas ?
Victoria a donné une petite tape sur le bras de Rivera. — Ça semble être son choix. Elle me plaît bien. Et j’aime bien qu’elle t’apprécie. Et si tous ses alibis se vérifient, il ne semble pas qu’elle soit impliquée dans l’une de nos affaires.
Rivera s’est frotté la nuque. — Maintenant, nous savons que toutes les victimes séjournaient dans le même hôtel. Le Sonesta est la clé de tout ça. On a fait fausse route parce que Meiser se trouvait être un témoin dans le procès Butler. Depuis le tout début, tu n’arrêtes pas de dire que sa mort ne ressemblait pas à un contrat.
— Merci de le souligner, je m’en attribue le mérite. Elle a souri. — Retournons-y maintenant, à l’hôtel. Je suis surprise que Sam n’ait rien trouvé de suspect chez le personnel. Pas de casier judiciaire et chacun d’eux a un alibi pour au moins une partie des meurtres.
— Peut-être qu’ils sont tous complices.
— Hmm. Aucun grief contre les propriétaires de l’hôtel. Aucune poursuite en cours. Mais il doit y avoir quelque chose.
En route vers leur voiture, Victoria a ouvert son sac et a senti ses clés dans une poche intérieure. — On n’est pas loin du bureau. Si ça ne te dérange pas qu’on s’y arrête, je prendrai ma propre voiture. L’hôtel est plus ou moins sur le chemin de chez moi. Comme ça, tu pourras juste rentrer avec cette voiture après. Enfin, si on a une chance de rentrer à la maison ce soir.
Rivera a hoché la tête en ouvrant sa portière. — Je ne pense pas que tu devrais rentrer seule.
— Je sais. L’agent Lampros était chez moi la nuit dernière. Je m’en veux terriblement qu’il ait dû veiller à cause de moi. Je lui ai apporté des muffins et du café en partant de la maison. J’espère que quelqu’un d’autre s’y collera ce soir. Victoria s’est assise et a bouclé sa ceinture de sécurité. — Oh. J’ai failli oublier. Encore. Je dois passer un rapide coup de fil. Pour la première fois, elle était anxieuse d’appeler Ned. Comme elle avait interrompu son rendez-vous, elle s’inquiétait de ce qu’elle pourrait entendre. Elle a appuyé sur quelques touches de son téléphone et a attendu. — Salut. J’ai besoin que tu passes ce soir et que tu restes quelques heures.
— Pas de souci. Oh. C’est toujours bon pour le dîner demain ?
Le dîner était seulement pour discuter de leur voyage. Ça n’avait jamais été autre chose. Alors pourquoi avait-elle l’impression que tout avait changé ? — Je suis désolée. On peut reporter le dîner ?
— Tu dois bien manger quelque chose demain soir. Je peux te retrouver n’importe où.
Victoria a soupiré. — Il se passe juste beaucoup de choses. Je doute que je puisse y aller, ou que je sois de très bonne compagnie si j’arrive à me libérer.
— Les infos disent qu’il y a cinq meurtres maintenant.
— Oui. Toute la ville travaille à l’arrestation de l’auteur, il n’y a pas que moi. Victoria a posé sa main libre sur le cadre de la portière, s’agrippant au bord. — Bien que mon équipe soit censée diriger les opérations. Je te tiendrai au courant. Enfin, tu sauras quand je serai libre, car je ne te supplierai plus de venir chez moi.
— C’est pour ça que tu me paies.
— C’est vrai. Mais merci. Comment vont les nouveaux petits ?
— Ils vont bien. L’un d’eux se méfie un peu des gros, mais ils se défendent bien. Pas de souci. Quelqu’un vient les chercher bientôt ?
— Je n’ai pas encore de nouvelles. Pour être honnête, j’avais oublié. On va leur donner quelques jours et ensuite, je suppose que je contacterai la famille pour voir quel est leur plan. Merci, Ned. Je te suis très reconnaissante. On se parle plus tard.
— Bonne chance et… sois prudente.
— Je le serai.
Rivera s’est faufilé dans le trafic de l’heure de pointe. — Tu avais un rencard pour dîner avec ton promeneur de chiens ?
Victoria a glissé contre la portière quand Rivera a pris un virage à droite sans ralentir. — Hé, vas-y doucement. Il n’y a pas le feu au lac. Elle a ri. — Je ne suis même pas sûre que c’était un rencard. Et avais est le mot clé.
— T’as des points communs avec ce type ? À part les chiens ?
Victoria a haussé les épaules. — J’imagine que c’est ce que j’aurais pu découvrir. Ce n’était pas un vrai rencard ou quoi que ce soit. Nous avions des affaires à discuter. Mais ce n’était probablement pas une bonne idée.
— Vraiment. Hein. Rivera a allumé la radio et s’est rabattu brusquement devant une voiture plus lente. Il a attrapé ses chewing-gums, en a versé quelques-uns dans sa main, puis les a enfournés dans sa bouche. — Alors, s’occuper de tes chiens, c’est le seul travail de Ned ?
— C’est le cas maintenant. C’est beaucoup de travail. Surtout quand je ne suis pas en ville. Tu as entendu parler des médecins concierges ? Eh bien, il est comme ça, sauf que je suis sa seule cliente. Et ce n’est pas de moi qu’il s’occupe.
— Et il faisait quoi avant que tu l’embauches ? Tu le sais ?
Victoria a ouvert de grands yeux et a fixé Rivera pendant plusieurs secondes, puis a ri. — Bien sûr que je le sais. Tu crois que je laisserais un étranger entrer chez moi pour s’occuper des chiens sans avoir vérifié ses antécédents sous toutes les coutures, et même plus ? Franchement. Tu me connais mieux que ça pour poser la question. J’ai fait une vérification complète de ses antécédents.
— Alors il faisait quoi ?
— Ned est vétérinaire. Il avait terminé ses études de véto depuis un an à peine quand il a déménagé ici. Il a ouvert son propre cabinet mais n’avait pas assez de clients pour joindre les deux bouts. Il a d’énormes prêts étudiants. C’est comme ça que j’ai réussi à l’avoir. C’est bon, papa ? Elle a soupiré. — J’ai déjà assez de gens qui remettent en question mes décisions personnelles.
— Hé, tu as un tueur en série qui s’intéresse soudainement de très près à toi. Des notes étranges laissées sur des cadavres et des empreintes étranges sur ta propriété. Tes caméras de sécurité ne fonctionnaient pas l’autre nuit. Il est temps de tout remettre en question, et tout le monde.
Victoria a baissé les yeux et sa voix. — Oui. D’accord. Je comprends. Tu as raison.
Rivera a déplacé sa main vers le centre de la voiture. Elle a cru qu’il allait prendre la sienne, mais il l’a reposée sur le volant. — Je préfère que tu sois en sécurité plutôt que d’avoir raison.
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Deux affaires n'étaient pas classées : Jason et Kelly Smith. 
Ils avaient disparu.
Je n’ai pas été assez rapide.
Beth avait leur adresse. Ils l’avaient vue de près, non pas une, mais deux fois. Tout comme Todd Meiser l’avait vue à l’intérieur de l’hôtel. Son nom n’était pas sur la liste des autres clients de l’hôtel, mais elle l’a reconnu immédiatement quand elle a fait le lien entre la plaque d’immatriculation de son Range Rover, une carte grise, puis sa photo.
Chaque chose en son temps. Elle devait se débarrasser du pick-up de Horrigan au cas où son corps serait retrouvé. Elle a tourné dans le centre commercial où elle avait d’abord essayé de tuer les Smith, ce couple de chanteurs insouciants. Le parking du Walmart était bondé de voitures. Elle a garé le pick-up et a sauté dans un bus pour l’aéroport, où elle a loué une voiture avec les dernières de ses cartes de crédit « empruntées » et de ses fausses pièces d’identité. Elle était reconnaissante de les avoir, mais s’inquiétait d’être à court d’identités alternatives et de moyens de paiement.
Elle est retournée à l’hôtel Vista. Elle ne voulait pas y rester beaucoup plus longtemps avec la carte de crédit de Sylvia Malone fraîchement créée. Il y avait plus d’une façon de finir en prison. Mais elle ne pouvait pas non plus rentrer chez elle. Pas tant que Danny la harcelait.
Dans sa chambre d’hôtel, elle a tiré une couverture de l’étagère du placard et l’a enroulée autour de ses épaules. Les bulletins d’information allaient commencer dans quelques secondes. S’affalant sur le canapé-lit, elle a allumé la télévision et a trouvé l’une des chaînes principales. Elle s’est mordu la lèvre pendant une publicité pour un concessionnaire automobile. Une publicité pour un médicament contre une maladie dont elle n’avait jamais entendu parler a suivi. Elle s’est rongé les ongles pendant toute la liste longue et ridicule des effets secondaires. Quand la musique annonçant les informations a commencé, elle a baissé la main, fixant intensément la présentatrice assise derrière le bureau du studio.
— Flash spécial. Un autre meurtre commis par une personne que la police surnomme maintenant le Tueur aux Chiffres. Que font les autorités pour empêcher une autre personne d’en être victime ? Restez sur la chaîne 14 pour les dernières informations.
L’autre journaliste a énuméré son programme, mais Beth ne l’écoutait plus.
— Quoi ? Comment ont-ils pu savoir pour mes comptes ? Danny a dû leur dire !
Elle s’est levée d’un bond, arpentant la longueur de la pièce. Deux, quatre, six, huit... deux, quatre, six, huit... Elle a attrapé une bouteille d’eau sur la commode et a bu à grandes gorgées. La présentatrice avait tourné les meurtres au sensationnel, comme si Beth était une tueuse folle s’en prenant à des gens sans rime ni raison, et que personne n’était en sécurité. Elle a eu un rire bref et sec. Son amusement n’a pas duré. Danny l’avait trahie. Au diable, lui. Elle n’avait pas besoin de lui. En avait-elle jamais eu besoin ? Non !
Elle devait transformer sa nouvelle notoriété et ses compétences en argent. Peut-être devrait-elle contacter Raymond Butler et récupérer une petite récompense pour ses efforts ? Après tout, comme elle le comprenait maintenant, elle lui avait rendu un sacré service par inadvertance. Il lui était redevable. Mais quel moyen de pression avait-elle sur lui ? Le mal était fait, ce n’était pas comme si elle pouvait menacer de ramener Meiser à la vie si les Butler ne payaient pas. Peut-être que Butler pourrait lui offrir un travail, avant qu’il ne soit expédié en prison. Tout le monde n’était pas capable de pirater les flux vidéo des caméras d’agents du FBI et de les couper. Tout le monde n’était pas capable de pirater les registres d’hôtels et le service des immatriculations, faisant correspondre les clients des hôtels à leurs chambres et à leurs voitures. Cela aurait pu être relativement simple si certains d’entre eux n’avaient pas utilisé de faux noms. Elle était plutôt incroyable et méritait un emploi avec un salaire garanti chaque semaine. Ce serait bien, pour changer.
Le reportage a repris, ramenant brutalement Beth à la réalité. La grande femme brune qu’elle avait vue plus tôt à la télé parlait depuis un lieu extérieur.
— La série de meurtres violents qui a commencé hier matin avec Todd Meiser inclut désormais Robert et Anne Cossman, ainsi qu’Arnold Gomez. La chaîne 14 vient d’apprendre que toutes les victimes portaient des chiffres écrits sur le front.
Oh. Bien sûr ! C’est pour ça qu’ils m’appellent le Tueur aux Chiffres. Elle a ri de soulagement. Danny n’avait parlé à personne de son obsession pour les comptes, après tout.
Le plan de la caméra s’est élargi, révélant le parking où Beth avait laissé Gomez pour mort.
— Puis, pas plus tard qu’hier après-midi, Arnold Gomez, également en visite dans la région, a été assassiné ici, aux appartements Hampshire, où il rendait visite à son neveu. La police affirme que la tueuse a écrit le chiffre six sur le front de Gomez, après lui avoir tiré dessus. Aucune des autres victimes ne semble avoir de lien avec Raymond Butler et le procès qui commence dans quelques jours à peine. Mais les chiffres semblent correspondre à l’ordre dans lequel les victimes ont été tuées.
Mmm. Pas de mention de Horrigan et de sa vilaine chemise à poissons parce qu’elle avait oublié d’écrire quelque chose sur sa tête. Mais attends... C’était une bonne chose ! Ils ne pouvaient pas savoir que c’était elle qui l’avait tué. Avec un grand sourire, elle s’est reconcentrée sur les informations.
— La chaîne 14 suivra l’enquête de près pendant que les autorités traquent la tueuse. Si les chiffres représentent vraiment l’ordre dans lequel les victimes ont été tuées — la journaliste a froncé les sourcils, comme si c’était elle qui devait résoudre ces crimes, et non l’agent Heslin et l’agent Rivera —, où sont les victimes numéro un et cinq ?
La victime numéro un ? Les genoux de Beth se sont mis à trembler, et la pièce s’est mise à tourner. Qu’est-ce qui m’arrive ? Elle a cherché le mur pour se soutenir. La peur a fait monter son adrénaline en flèche et elle a désespérément souhaité ne pas être seule. Être seule rendait sa situation tellement plus effrayante. Où était Danny quand elle avait besoin de lui ? Elle a lutté contre la vague de nausée qui montait de son estomac, laissant tomber sa tête dans ses mains. Elle a réussi à se laisser glisser au sol avant de perdre connaissance.
Les informations passaient encore quand elle s’est réveillée. Relevant la tête du tapis, elle s’est frotté le front. La nausée était passée, mais ses oreilles bourdonnaient sous l’effet d’un début de migraine. Elle a tiré son sac à main du bureau jusqu’au sol. Retirant d’abord l’arme, elle a fouillé dans le désordre de camelote inutile en quête d’aspirine. Où diable est-ce que c’est ? Le flacon n’y était pas, mais ses doigts se sont refermés sur deux comprimés couverts de peluches au fond de son sac. Ça devrait faire l’affaire. Elle s’est traînée jusqu’à la salle de bains pour les avaler avec de l’eau, puis est retournée devant la télévision.
— La chaîne 14 News vient d’apprendre que le Tueur aux Chiffres a laissé une note de menace à un agent du FBI sur la scène du meurtre d’Arnold Gomez.
— Quoi ? a lâché Beth en se redressant. Une note de menace ? Non. Non. Non. Je ne ferais jamais ça. Ses mains sont remontées pour couvrir sa bouche. Je ne l’ai pas menacée ! Comment ont-ils pu penser ça ? J’essayais de la protéger. Je lui ai dit d’être prudente. Je lui ai dit de surveiller ses arrières ! Elle s’est affaissée contre le mur, s’arrachant les cheveux. C’était horrible ! Comment avait-elle pu être si mal comprise ?
Elle devait voir l’agent Heslin et tirer au clair ce terrible malentendu. Ça ne pouvait pas attendre une seconde de plus. Mais comment ? Comment pouvait-elle l’approcher avec ces chiens fous qui gardaient son manoir ?
Accroupie par terre à côté de la table basse, elle a sorti son ordinateur portable de veille. Attendre que la connexion internet de l’hôtel se fasse était aussi passionnant que de regarder la peinture sécher, mais en quinze minutes, elle avait intercepté le flux reliant la maison de l’agent Heslin à la société de sécurité qui surveillait ses vidéos. Cette fois, au lieu de les couper, elle a regardé.
La maison était immense, donc sur son écran, chaque flux en direct était plus petit qu’un timbre-poste. Cliquer sur une image l’agrandissait. Elle devait trouver où Heslin gardait les chiens. Elle a cliqué sur toutes les vues extérieures. Ne trouvant ni chenils ni enclos, elle est passée aux vues intérieures. Beaucoup de pièces étaient presque vides de meubles, mais recouvertes de grands carrés rembourrés, de cercles géants et de poufs. Une sorte de nouvelle tendance en décoration d’intérieur ? Une pièce avec un canapé d’angle et une grande télévision avait les mêmes carrés et cercles, mais là, presque chaque forme rembourrée était occupée par un chien. De combien de lits ces chiens avaient-ils besoin ? Certaines créatures étaient allongées avec leurs pattes ridiculement longues tendues comme des poteaux, la gueule pendante. Quelques-uns étaient à moitié sur, à moitié hors des lits carrés géants. D’autres étaient enroulés dans des sièges qui ressemblaient à des poufs, les pattes repliées sous eux. Quelle vie ils menaient !
Beth a agrandi la vue de la cuisine et sa mâchoire s’est décrochée. C’est quoi, ce... ? Une décharge de colère l’a mise en alerte. Il y avait un homme grand dans la cuisine de Heslin, ouvrant placards et tiroirs, agissant comme s’il était chez lui. Il avait les cheveux châtain clair et semblait avoir la fin de la vingtaine, ou le début de la trentaine. Ses muscles roulaient sous son jean et son haut à col zippé moulant, une de ces chemises de sport soyeuses. D’après toutes les photos de la famille Heslin que Beth avait étudiées, elle aurait reconnu le frère de Victoria, qui avait les cheveux blonds comme sa sœur. Ce n’était pas le frère. « C’est qui, ce mec ? » Si Rivera était M. Sexy, alors ce type était M. Sexier. Mais que faisait-il dans la maison de Heslin ? Sa place n’était pas là. Et est-ce que Rivera était au courant ?
Beth a rapidement parcouru les autres flux, cliquant frénétiquement pour voir si Heslin était ailleurs dans la maison. Elle n’a trouvé ni elle ni personne d’autre. À moins que l’agent ne soit dans une des salles de bains, ce type était seul dans sa maison.
Elle est retournée au flux de la cuisine. M. Sexier se tenait contre le grand îlot au plan de travail en marbre blanc au centre de la pièce. Il était occupé à faire quelque chose, mais Beth ne pouvait pas voir quoi car son dos lui masquait la vue. Elle s’est penchée plus près de son ordinateur portable. M. Sexier s’est décalé. Des seringues étaient étalées sur le comptoir. Qu’est-ce qui se passait ici ? Une par une, il les remplissait à partir d’un flacon en verre. Beth a plissé les yeux. Le devant du flacon portait une étiquette de prescription, ce n’était pas quelque chose qu’on achetait en magasin. Quoi qu’il fasse, c’était extrêmement suspect.
Il a ouvert le réfrigérateur et a sorti une boîte en plastique carrée. Puis il a appelé les chiens. La vidéo a le son ! Ils ont bondi de leurs lits et l’ont entouré. Il a ouvert la boîte. Sans la moindre hésitation, ils ont gobé la nourriture qu’il leur tendait. L’homme a attrapé le collier d’un grand chien, bringé marron et fauve comme un tigre, lui disant que c’était un bon chien. Dans le dos de l’homme, son autre main tenait une seringue. Lentement, il a déplacé sa main vers la cuisse du chien. Une fois là, d’un mouvement rapide, il a piqué le chien avec la seringue et a enfoncé le piston.
Beth a eu le souffle coupé.
Mais qu’est-ce qu’il fabrique ? Est-ce qu’il essaie de tuer les chiens de l’agent Heslin ?






  
  Chapitre Vingt-Neuf


C’est Rivera qui a tiré la courte paille pour faire le point avec Murphy, alors Victoria est arrivée à l’hôtel Sonesta avant lui. Elle a garé son SUV dans un coin reculé du parking, loin de l’entrée principale, pour pouvoir surveiller les environs sans s’exposer. Dans la glacière sur sa banquette arrière, elle a pris un yaourt et une cuillère. Le yaourt n’était pas vraiment froid, mais pas encore vraiment tiède non plus, alors elle l’a ouvert quand même. Elle n’avait que quelques minutes pour finir de manger et consulter les flux de ses caméras vidéo pour voir comment allaient ses chiens. Avant que trop de temps ne passe, elle voulait s’assurer qu’il n’y avait pas un autre « pépin » avec le système. 
Quatre de ses chiens étaient dans le salon, trois dans des paniers et un sur le canapé. Tous dormaient profondément. Leo et Bella dormaient côte à côte près de la baie vitrée. Victoria a tapoté l’écran pour changer de pièce et a trouvé Eddie seul dans la cuisine. Le derrière en l’air et la queue frétillante, il a donné un coup de patte à son jouet avant de sautiller pour le rattraper. Izzy est entrée dans la pièce au trot, la queue battant à tout rompre, tentant de se joindre à son jeu.
Victoria a souri en mangeant son yaourt et en regardant ses chiens heureux. Un an plus tôt, Izzy avait été retrouvée malnourrie et déshydratée, attachée à l’arrière d’une maison à Séville sous un soleil de plomb. Victoria avait des photos de l’époque où Izzy avait été amenée au refuge pour la première fois. Le vétérinaire avait retiré plus de cinquante tiques gorgées de sang des oreilles de la petite chienne, l’avait traitée pour la gale, les vers et des brûlures causées par Dieu seul sait quoi. La chienne enjouée au poil brillant qui s’ébattait dans sa cuisine ne ressemblait en rien à l’animal abattu qui avait été sauvé d’une vie infernale de négligence et de maltraitance.
Eddie et Izzy se figèrent à l’unisson, les oreilles dressées et les muscles tendus. Après quelques secondes d’immobilité, telles des statues, ils sont sortis de la pièce en courant.
La voix de Ned a retenti. — Qui veut aller se promener maintenant ?
Un pincement au cœur inconnu a résonné en elle. Elle s’était habituée à l’idée que Ned soit là chaque fois qu’elle avait besoin de lui. La menace qu’il soit avec quelqu’un d’autre la dérangeait plus qu’elle ne l’aurait cru.
Ned est entré dans le vestibule, portant des laisses et vêtu d’un haut zippé Vanderbilt et d’un jean.
La portière côté passager s’est ouverte dans un clic soudain et les plafonniers se sont allumés. — J’ai le dossier avec…
Victoria a eu un hoquet de surprise. La cuillère est tombée et a cliqueté contre le porte-gobelet. Sa main a volé vers son arme de service.
— Oh, désolé. Je ne savais pas que je te ferais sursauter. Rivera s’est assis à côté d’elle et a refermé la portière.
Elle a ri, plaçant sa main sur sa poitrine. — Heureusement que tu n’es pas le coupable.
Rivera a froncé les sourcils en regardant l’image sur son téléphone. — C’est Ned ?
— Oui. Mon Dieu, j’en tremble encore.
— Qu’est-ce qu’il fait ?
— Je ne sais pas. Je viens d’allumer la vidéo. Il était censé faire les piqûres des chiens aujourd’hui. Pas sûre qu’il s’en soit souvenu.
Rivera a tendu la main vers son téléphone. — Je peux le voir ?
— Bien sûr. Tu peux même l’entendre. Après lui avoir donné son téléphone, elle a ramassé sa cuillère par terre, l’a essuyée avec une serviette en papier et l’a remise dans la glacière avec le pot de yaourt vide. Elle s’est penchée pour voir ce que Rivera regardait. Un Ned souriant attachait les laisses et parlait aux chiens pendant qu’ils sautaient partout, s’entrelaçant autour de lui comme si c’était le plus beau jour de leur vie.
L’expression de Rivera ne laissait transparaître aucune émotion.
— Allons-y avant qu’il n’y ait un autre orage, a dit Ned aux chiens. Il s’est mis à chanter Thunder d’Imagine Dragons, en y substituant quelques paroles de son cru.
— Tiens, rends-moi ça, a dit Victoria en tendant la main. Ça m’embête qu’on l’espionne.
Rivera lui a rendu son téléphone.
— Je t’ai dit qu’il a accepté de venir en Espagne avec moi le mois prochain ? Victoria s’est agitée sur son siège. Elle avait les lèvres pincées, elle n’avait pas le cœur à sourire.
— Pour un autre de ces trucs de visite de groupe pour chiens ?
— Oui. Elle a froncé les sourcils et a imité sa voix grave et rauque. Pour une de ces visites de groupe pour chiens.
— Tu ne passes jamais de vacances dans un club, comme les gens riches normaux ? Et pourquoi l’Espagne ? Il n’y a pas assez de chiens à sauver ici aux États-Unis ?
— Si. Absolument. Et j’aide… financièrement… C’est juste que certaines races vous touchent vraiment en plein cœur. Ma mère avait un faible pour les lévriers, et les chiens dans ces refuges souffrent tous, ou plutôt, ils souffraient. À la fin de la saison de la chasse, des centaines et des centaines d’entre eux sont jetés par les chasseurs comme s’ils étaient des déchets. Et peu d’entre eux trouveront un foyer pour la vie s’ils ne sont pas envoyés dans d’autres pays pour être adoptés. Victoria a jeté un dernier regard à Ned qui mettait les laisses à ses chiens avant d’éteindre son appareil et de le mettre dans sa poche. — Alors, quel est le plan ?
— Interroger à nouveau le personnel. Rivera a posé sa main sur la poignée de la portière.
— Bonne idée. Victoria s’est détournée de Rivera. Ils ont ouvert leurs portières en même temps et sont sortis. — Et d’abord, allons jeter un autre coup d’œil à l’intérieur.
— Au cas où il y aurait des corps entassés dans les placards à produits d’entretien…
— Au point où on en est, ça ne me surprendrait pas. Les portières se sont refermées dans un claquement et Victoria a appuyé sur la clé pour verrouiller sa voiture. — Et je veux savoir pourquoi nous ne savions pas que Gomez séjournait ici avant de trouver la clé dans son portefeuille.
Ils sont allés directement à la réception pour se présenter et ont noté les noms des employés qui travaillaient actuellement à l’accueil et dans les étages. Il devait y avoir au moins une douzaine d’autres inspecteurs et agents travaillant sur l’affaire du Tueur aux Chiffres sous tous les angles, mais Victoria et Rivera étaient les seuls à l’hôtel.
Le téléphone de Victoria a sonné. Elle a jeté un coup d’œil à l’écran, a froncé les sourcils et a levé un doigt. — Désolée. C’est Ned. Donne-moi juste une minute.
Un froncement de sourcils est apparu sur le visage de Rivera.
Victoria s’est éloignée de quelques pas pour répondre à son téléphone. — Salut, Ned. Tout va bien ?
— Non. Désolé de te déranger au travail, mais Sasha se comporte vraiment bizarrement.
— Sasha ?
— Ouais. Sasha fait les cent pas et halète. Je crois qu’elle est malade et euh, tu devrais l’emmener quelque part. Tu peux rentrer maintenant ?
Victoria s’est figée. Un frisson glacial lui a parcouru le dos. — Sasha ? Sasha était morte quelques mois plus tôt d’un ostéosarcome. Ned lui avait administré sa chimio pendant des mois et avait fini par l’euthanasier pendant que Victoria la tenait dans ses bras en sanglotant. Se trompait-il simplement dans les noms de ses chiens ? Impossible. Il n’aurait pas oublié son nom. Il connaissait tous ses chiens et tout ce qui les concernait. Et si l’un d’eux était malade ou blessé — quelque chose qui dépassait ses compétences — il devait l’emmener d’urgence à la clinique vétérinaire. Victoria ne prenait aucun risque avec leur santé.
— Euh, d’accord. J’arrive bientôt. Sa voix a vacillé au moment où la communication s’est coupée. Qu’essayait-il de lui dire ? Était-ce un code pour lui annoncer qu’un autre de ses chiens s’était cassé une patte à cause de l’ostéosarcome, et qu’il ne voulait tout simplement pas lui annoncer la terrible nouvelle par téléphone ? Une lourdeur sourde s’est insinuée dans sa poitrine. Devait-il euthanasier l’un des chiens immédiatement et voulait-il qu’elle revienne pour lui dire au revoir ?
Les yeux sombres de Rivera ont croisé les siens. — Tout va bien ?
Elle a serré une main autour de sa taille. — Euh, je ne sais pas. Écoute… je suis désolée. Je déteste faire ça, mais je dois partir. Je reviens dès que possible. D’accord ?
Il a plissé les yeux, a croisé les bras sur sa poitrine et l’a examinée. — Que se passe-t-il ?
— Je n’en suis vraiment pas sûre. Ned lui ferait-il un coup pareil pour la faire rentrer à la maison parce qu’elle avait annulé leur rendez-vous ? Était-ce sa façon de lui montrer qu’elle pouvait prendre le temps ? Si c’était son plan, elle serait furieuse. Plus que furieuse. Mais cela ne ressemblait pas du tout à Ned. Non, quelque chose de terrible était arrivé à l’un de ses chiens. Déjà, son cœur se serrait. Ses membres semblaient engourdis. Elle ne pouvait supporter d’imaginer lequel était blessé.
Le téléphone de Rivera a vibré dans la poche de son manteau. Il l’a sorti et a regardé l’écran. — Murphy. Je ferais mieux de répondre.
Victoria lui a fait un signe de la main par-dessus son épaule et est partie précipitamment. À la recherche d’indices, elle a tapé sur l’icône pour voir ses caméras de sécurité et a cliqué sur la page avec les flux vidéo.
Ils étaient à nouveau tous noirs.
Un filet de terreur a parcouru son cou jusqu’à ses orteils tandis que sa bouche s’asséchait. Elle a accéléré le pas et a rappelé Ned. Son téléphone a sonné jusqu’à tomber sur la messagerie vocale. Elle a couru le reste du chemin jusqu’à son SUV, est montée à bord et a démarré en trombe.
Lorsqu’elle est passée devant l’entrée, Rivera a levé la main et a articulé quelque chose. Elle ne s’est pas arrêtée. Elle pourrait l’appeler plus tard, une fois qu’elle saurait à quoi elle avait affaire. À ce stade, tout ce qu’elle pouvait lui dire, c’est que quelque chose d’étrange se passait chez elle. Quelque chose qui exigeait son attention immédiate.
Le moment ne pouvait pas être pire. Ils se rapprochaient du tueur, c’était obligé. Le secret de toute l’affaire était enfermé quelque part dans l’hôtel Sonesta. Elle reviendrait dès qu’elle le pourrait. Elle a ravalé la boule qu’elle avait dans la gorge et a filé dans la rue, roulant à 110 km/h dans une zone limitée à 80.






  
  Chapitre Trente


Rivera passa la main sur sa tête en regardant les feux arrière de Victoria disparaître dans la nuit. Qu’est-ce que Ned avait bien pu lui dire pour l’effrayer à ce point ? Quoi que ce fût, elle n’avait pas voulu le partager avec lui. 
Rivera ne considérait pas Ned comme un rival — jusqu’à ce qu’il le voie à l’écran. Par le passé, à chaque fois que le nom de Ned était mentionné, il s’était imaginé un type maigrichon à l’air bizarre dans un T-shirt ample et un pantalon large. Comme Sammy dans les dessins animés Scooby-Doo, ou le randonneur qui avait trouvé les Cossman. La vidéo en direct lui avait prouvé qu’il s’était complètement trompé. Le type était beau gosse et avait ses entrées chez elle. Peut-être y avait-il plus qu’une simple relation d’employeur à employée entre eux. Il fallait croire que Victoria et lui n’étaient pas aussi proches qu’il le pensait. Mais lorsqu’il mit Ned et ses émotions de côté, il fut encore plus mal à l’aise face au départ soudain de Victoria. Elle n’avait jamais quitté son travail à un moment critique auparavant. Donc, ce que Ned lui avait dit devait être quelque chose d’important. En associant cela aux mots qu’elle avait reçus d’un tueur, des signaux d’alarme se déclenchèrent dans son cerveau.
Je devrais la suivre.
Les vociférations de Murphy le tirèrent de ses pensées.
— Vous m’entendez ?
— Oui, chef. Rivera se força à desserrer la mâchoire et à se concentrer.
— Les flics viennent de trouver le camion de Horrigan. Abandonné sur le parking d’un Walmart. Encore une impasse.
— Hmm, fut tout ce que Rivera trouva à répondre. Je suis à l’hôtel. Je vais découvrir ce qui s’est passé ici, dussé-je y laisser ma peau.
— L’agent Poloski a compris pourquoi Gomez a payé sa chambre d’hôtel en liquide et s’est enregistré sous un faux nom. Soit dit en passant, ses affaires sont toujours dans sa chambre. Je pensais que ce pourrait être notre plus gros indice jusqu’à présent, que Gomez savait que quelqu’un était à ses trousses. Mais Poloski a découvert que Gomez doit de l’argent à son ex et que cela correspond à une tendance à ne pas vouloir qu’elle sache qu’il avait de l’argent pour des pseudo-vacances et un hôtel.
— Mon Dieu. D’accord. Tenez-moi au courant s’il découvre qu’il y a autre chose. Rivera mit fin à l’appel et repartit vers l’hôtel, le dossier de photos et de croquis sous le bras, en faisant craquer ses doigts. Il s’arrêta, se tourna vers sa voiture sur le parking, fit quelques pas, puis se retourna de nouveau. Avec un soupir bruyant et lourd, il entra au centre du hall de trois étages et leva les yeux vers les étages supérieurs. Il ferma les yeux et prit une profonde inspiration, humant la légère odeur de renfermé, les bruits étouffés de pas traînants et quelques murmures provenant de derrière le comptoir de la réception. Il rouvrit les yeux. Derrière le comptoir d’enregistrement se tenait une jeune femme en surpoids d’une vingtaine d’années, portant des lunettes. Son badge indiquait Betty. À côté d’elle se tenait un homme barbu qui semblait légèrement plus âgé, portant également un blazer noir et un pantalon noir. L’homme restait concentré sur quelque chose derrière le comptoir. Betty glissa une mèche rebelle derrière son oreille et lui sourit.
— Bonjour. Vous vous enregistrez ?
Rivera brandit son insigne.
— FBI.
— Oh. Encore. Elle cligna des yeux et redressa les épaules. L’employé à côté d’elle se redressa et se pencha en avant contre le comptoir. Je suis le responsable de service. Puis-je vous aider ?
— Vous n’êtes pas censé porter un badge ?
— Impossible de le trouver aujourd’hui. Je m’appelle Alex.
— Où pouvons-nous parler en privé, Alex ?
Alex leva la main vers la porte derrière le comptoir.
— Par ici. Il souleva une partie mobile sur le côté du comptoir pour que Rivera puisse passer.
— J’ai besoin que vous veniez aussi, dit Rivera à Betty. Je sais que vous avez déjà parlé aux inspecteurs, donc je m’excuse de vous faire subir ça encore une fois, comme vous dites, mais c’est important.
Alex hocha la tête.
— Bien sûr.
Rivera jeta un coup d’œil par la fenêtre du bureau vers la réception.
— Avez-vous vu quelqu’un de suspect par ici ? Des comportements inhabituels qui vous ont marqué ces derniers jours ?
Betty remonta ses lunettes sur son nez.
— Nous l’avons déjà dit aux inspecteurs, et aux agents, mais il y avait un type qui est parti il y a quelques jours.
— Celui qui voulait un numéro de chambre spécifique, c’est ça ? Alex sourit. Il a dit qu’il savait que c’était ridicule, mais qu’il fallait juste « coopérer ». C’était juste… étrange.
— Oui. C’était lui. Les yeux de Betty s’étaient illuminés d’excitation. Ou peut-être était-elle simplement nerveuse que l’enquête se concentre sur son lieu de travail. Il portait une casquette de baseball, je ne me souviens plus de ce qu’il y avait dessus maintenant, mais je suis presque sûre qu’il portait une casquette. Il est parti maintenant, mais il n’a jamais fait son check-out. Il est parti quelques jours plus tôt que prévu. J’ai entendu dire que la carte de crédit qu’il a utilisée n’était pas la sienne. C’était une sorte d’usurpation d’identité. Mais vous savez quoi ? Je viens de m’en souvenir — je suis presque sûre qu’il a demandé deux cartes-clés.
Deux ? Le type se faisant passer pour Thomas Wilson et la personne qui l’accompagnait — étaient-ils le couple qu’Olivia avait vu sortir en courant par la porte de derrière ? Son compagnon était-il le tueur mystère ? Ou n’avaient-ils absolument rien à voir avec les meurtres ? Rivera ouvrit son dossier et montra à Alex et Betty les portraits-robots de leur tueuse compilés par les dessinateurs de la police.
— Avez-vous vu cette femme ?
Betty prit la photo et l’approcha de son visage.
— Non, je ne crois pas.
Rivera pinça les lèvres et soupira silencieusement. Ce n’est pas parce que le personnel ne l’avait pas vue qu’elle n’avait pas été là. Il faisait confiance à Olivia et à ce qu’elle prétendait avoir vu. Sa réponse « ça pourrait être elle » aux croquis des Smith était le témoignage le plus prometteur qu’ils avaient jusqu’à présent.
Il parcourut les mémos accrochés sur un tableau d’affichage à côté de sa tête.
— Y a-t-il eu une sorte de rassemblement ou de réunion ici ?
Betty haussa les épaules. Alex secoua la tête.
L’agent ramassa les photos et les remit dans son dossier.
— Une opportunité de vente ? Une réunion de quelque sorte ? Un club de randonnée ou de pêche ? Rien de ce qu’il mentionna ne correspondrait à toutes les victimes, mais il devait y avoir un point commun qui ne leur était pas encore venu à l’esprit.
— Pas que je sache. Et j’ai travaillé tous les jours cette semaine. Les yeux d’Alex se tournèrent vivement vers la porte, puis revinrent sur Rivera. Nous avons plus de chances d’avoir des clients qui paient en liquide et ne veulent pas qu’on sache qu’ils sont là que d’avoir des réunions d’affaires, si vous voyez ce que je veux dire. Cet endroit n’est pas… vous voyez ce que je veux dire, n’est-ce pas ?
— Je comprends. J’ai quelques photos pour vous. Rivera ouvrit son dossier et posa les mêmes photos qu’il avait montrées à Olivia plus tôt. Avez-vous vu l’une de ces personnes ensemble ? En train de parler ? Arriver ou partir ensemble ?
Betty le regarda, la main sur la bouche.
— Je reconnais certains d’entre eux comme étant les personnes qui ont été tuées.
Rivera vit la peur dans ses yeux. Les clients de l’hôtel étaient plus en danger que les témoins de l’affaire Butler. La police devrait les protéger à la place. Mais aucune des victimes n’avait été tuée à l’hôtel. L’hôtel devait-il fermer jusqu’à ce que le tueur soit appréhendé ? Les médias n’étaient pas encore au courant du lien, mais il était certain qu’une fois que la nouvelle se répandrait sur le seul lien entre les victimes, tout le monde fuirait et annulerait ses réservations aussi vite que possible. Une fois que la nouvelle serait connue, l’hôtel ne pourrait même plus donner ses chambres. — Pouvez-vous me donner les noms de toutes les personnes ayant séjourné ici ces quatre derniers jours, avec leurs numéros de chambre ?
— Oui. Nous l’avons déjà fait pour le FBI et la police, genre cinq…
— J’aimerais le revoir.
— Ça ne prendra que quelques minutes. Alex secoua la souris d’un ordinateur voisin pour le réveiller.
Rivera quitta le bureau et se dirigea vers le coin le plus éloigné du hall d’où il avait une vue sur tout l’espace. Il appela Victoria. Pas de réponse.
Alex revint et présenta à Rivera plusieurs pages imprimées. L’agent les posa sur une table basse. Il nota les noms et les numéros de chambre des victimes dans l’ordre de leur décès. Il écrivit également les noms des Smith, car il était possible, voire probable, qu’ils aient été ciblés et suivis à deux reprises.
Meiser, alias Jason Bourne : chambre 267.
Cossman : chambre 383.
Gomez, alias Jim Johnson : chambre 145.
Horrigan : chambre 125.
Smith : chambre 123.
Et le toujours porté disparu Thomas Wilson : chambre 332.
Les employés de l’hôtel planaient à proximité, prêts pour une autre demande. Rivera fixa les informations en se frottant le menton. Les chambres des victimes n’étaient pas dans un ordre consécutif, ni même au même étage. Il tendit sa liste à Betty.
— J’aurai besoin d’accéder à ces six chambres.
— Bien sûr. Juste… je reviens tout de suite. Elle pivota et retourna au bureau.
Cinq minutes plus tard, portant des clés de chambre dans six pochettes étiquetées différentes, Rivera se dirigea vers la chambre occupée par les Smith. Elle avait déjà été nettoyée et préparée pour les prochains occupants. Il ne s’attendait pas à y trouver quoi que ce soit, mais il enfila des gants et fouilla chaque recoin, étagère et tiroir à la recherche de réponses possibles. Ses yeux parcoururent la chambre une dernière fois, cherchant quoi que ce soit qui ne soit pas à sa place. Il écarta les rideaux et regarda par la fenêtre dans les bois sombres. Au-delà d’une grande berme, des branches tordues se pliaient et se redressaient au gré du vent.
Un coup d’œil à l’horloge de la table de chevet lui indiqua que Victoria aurait dû être arrivée chez elle à présent.
Il descendit le couloir, fouilla dans les affaires de Horrigan et ne trouva rien d’intéressant. Il prit les escaliers jusqu’au deuxième étage et à la chambre que Meiser et Olivia avaient utilisée. La chambre avait déjà été nettoyée, occupée et nettoyée à nouveau. Mais dans la chambre 225, les affaires de Gomez étaient toujours à l’intérieur. Encore une fois, rien dans la chambre ne frappa Rivera comme étant significatif.
Au troisième étage, dans la chambre 383, les affaires des Cossman avaient été enlevées depuis sa dernière visite avec Victoria. À la demande des autorités, l’hôtel avait reçu l’ordre de ne pas encore attribuer la chambre à de nouveaux clients. Rivera jeta un autre coup d’œil rapide. Il ne s’attendait pas à repérer quoi que ce soit de nouveau, et il avait raison.
La chambre de Thomas Wilson, la 332, avait également été nettoyée avant que l’hôtel ne reçoive l’ordre de la laisser en l’état.
À l’exception de la chambre 332, chacune des autres chambres partageait le même agencement et la même vue d’un côté du bâtiment. Le seul autre fil conducteur entre toutes était d’être à proximité les unes des autres entre trois étages de l’hôtel Sonesta vendredi soir dernier. La même nuit où Olivia avait vu le couple mystère se disputer.
Qu’est-ce qu’on a manqué ?
Rivera écarta les rideaux et regarda de nouveau vers les bois. Assez joli comme toile de fond, si on n’y regardait pas de trop près. Pas une forêt à proprement parler, mais assez d’arbres pour que des adolescents s’y cachent pour siffler des bières. Un endroit où jeter ses ordures pour ceux qui sont trop paresseux pour faire le trajet jusqu’à la benne. Assez grand pour de petites créatures, celles qui s’aventuraient parfois sur l’autoroute pour une partie impromptue de roulette russe. De son angle actuel, il repéra le début d’un sentier étroit, serpentant au hasard à travers des branches surplombantes.
Retirant ses gants, il vérifia à nouveau son téléphone pour un message de Victoria. Faire quelque chose valait mieux que ne rien faire.
Il descendit au premier étage et quitta l’hôtel par la porte de derrière. Dehors, une humidité pesante flottait dans l’air froid, descendant avec la pénombre comme si elle voulait se glisser dans chaque coin, chaque crevasse. Il traversa le parking et s’arrêta quelque part entre le bâtiment et la lisière des bois. Se retournant vers l’hôtel, il inspecta le toit et les murs extérieurs. Il localisa les chambres qu’il venait d’explorer par leurs fenêtres sombres et non éclairées. Toutes les victimes avaient-elles vu quelque chose derrière l’hôtel qui les avait mises en danger ? Après quelques secondes à fixer le bâtiment, il pivota pour faire face aux bois. Il allait jeter un coup d’œil rapide, et si Victoria ne l’avait toujours pas rappelé, il se dirigerait vers sa maison.
Des rafales de vent intermittentes traversaient son blazer. Une odeur faible et désagréable flottait depuis un endroit proche. Un écureuil mort peut-être — les petites créatures ne mouraient pas seulement sur l’autoroute. Il se frotta le cou. Quelque chose à propos de ces bois le dérangeait.
Il balaya du regard la lisière, là où les bois rencontraient l’herbe clairsemée, trouva l’entrée du sentier et s’y engagea. De hautes herbes mouillées glissèrent contre son pantalon. À chaque pas plus profond sous la canopée d’arbres enchevêtrés et de branches tombées, l’odeur devenait plus forte et plus répugnante. Surprenant que le personnel de l’hôtel n’ait pas encore reçu de demande pour y remédier. Ou peut-être que si.
Le bruissement des feuilles mortes et détrempées accompagnait ses pas. Il fallut qu’il trébuche sur une racine saillante pour qu’il se ressaisisse et allume la lampe de poche de son téléphone. Un feuillage brisé indiquait que quelqu’un ou quelque chose de bien plus grand qu’un raton laveur ou un opossum était passé récemment. Son cœur battit plus vite alors qu’il avançait lentement, à l’affût de tout ce qui était inhabituel.
Le sifflement électrique et le cliquetis d’un train en approche fendirent le silence. Le klaxon retentit, le bruit montant progressivement jusqu’à un crescendo rugissant. L’affirmation d’Olivia selon laquelle le train couvrait tous les autres bruits s’avéra vraie. Il fit un autre pas en avant. Une canette en métal craqua sous son pied. Quelques mètres plus loin, un morceau de tissu blanc flottait au-dessus du sol, brillant comme une apparition fantomatique dans le petit cercle de lumière émanant de son téléphone. Rivera scruta le tissu. L’odeur était forte. Quelques pas plus près et le contour d’un torse devint visible sous le tissu blanc. Un homme à la peau pâle et boursouflée et aux cheveux noirs gisait face vers le ciel. Un seul mot couvrait son front. Non pas écrit à l’encre noire, mais en traits rose foncé. Du rouge à lèvres.
Rivera s’approcha, luttant pour déchiffrer les lettres. T. R. A. Î. Il ne parvenait pas à distinguer le reste. Il détourna le regard, se vida la tête des suppositions et essaya à nouveau.
Traître.
Il avait trouvé la victime numéro un.






  
  Chapitre Trente-et-un


L’heure des soins médicaux était passée depuis longtemps. L’homme était mort depuis plusieurs jours. Si l’odeur n’était pas un indice suffisant, les dégâts causés par les charognards — de minuscules morceaux de chair manquants — ne laissaient aucune place au doute. Rivera a sorti une paire de gants de sa poche et s’est accroupi, en dérangeant le moins possible ce qui l’entourait. On avait tiré sur l’homme au moins deux fois. Des taches noires encerclaient sa clavicule, la région de son estomac, ainsi que l’herbe et les feuilles autour de lui. Il était mort là, dans les bois. Rivera a enfilé les gants et a fouillé les poches du mort à la recherche de papiers d’identité. Il a trouvé un portefeuille contenant un permis de conduire. Le nom qui y figurait ne lui disait rien. 
Le train était passé, mais le vent commençait à hurler. Il a appelé le bureau du médecin légiste et Rebecca a répondu.
— C’est Rivera. J’ai trouvé une autre victime par balle.
— Salut, Rivera. Où est-ce que tu l’as trouvé ?
— À l’hôtel Sonesta. Tu peux venir ?
Il a mis Rebecca sur haut-parleur et a balayé lentement le sol du faisceau de sa lampe de poche, à la recherche de douilles ou d’autres indices.
— Figure-toi que oui, je peux. Je peux être là presque immédiatement.
Des bruits de mouvement et de cliquetis métalliques lui sont parvenus à travers le téléphone, comme si Rebecca rangeait ses outils.
— Tu sais où c’est ?
— Oui, je vois très bien.
— Parfait. Passe par l’arrière. Cherche la benne à ordures. Je t’attendrai là-bas.
Il a jeté un œil à l’heure et à ses messages. Toujours pas de nouvelles de Victoria.
— Ne bouge pas. Je dois juste nettoyer ici et prendre mon sac. Ensuite, j’arrive.
— Je ne suis pas sûr de ce que tu vas trouver. Ça fait un moment qu’il est là et avec la pluie… Elle se remet à tomber, d’ailleurs. On dirait qu’une tempête se prépare.
— Quoi qu’il y ait à voir, je ferai de mon mieux. Je suis douée dans mon travail, moi aussi. Elle a eu un petit rire. J’appellerai la police scientifique en chemin.
— Merci, Rebecca.
La pluie n’était qu’un crachin glacial, mais le vent était froid et mordant quand Rivera a appelé Murphy pour lui faire un point sur la situation.
Murphy a soufflé dans le téléphone. — Mais pourquoi diable personne n’a trouvé ce corps plus tôt ?
— Aucune idée, chef.
— Je ne peux pas venir. Je suis débordé avec cette autre affaire. J’appellerai le chef de la police, pour qu’il ne se sente pas mis à l’écart. Heureusement que Rebecca et la scientifique arriveront les premiers.
Sur le point de frissonner, Rivera a ensuite appelé Victoria. Toujours pas de réponse. Elle avait toujours répondu à ses appels auparavant, peu importe ce qu’elle faisait, même quand elle promenait ses chiens. Une fois, elle avait même décroché en plein milieu de sa douche. Il lui a laissé un message, lui demandant de le rappeler immédiatement, et lui a dit qu’il avait trouvé un autre corps. La première victime. Il s’est mordu la lèvre inférieure, son inquiétude pour Victoria montant d’un cran ; son mauvais pressentiment concernant sa situation s’intensifiait. Il devait attendre que Rebecca arrive. Mais ensuite, il monterait dans sa voiture et foncerait directement chez Victoria.
Son appel à Sam est tombé sur la messagerie vocale. Il a laissé un message avec le nom de la victime. — Je vais t’envoyer une photo de son permis. Dis-moi tout ce que tu peux trouver sur lui. Il a raccroché et a envoyé un texto à Sam, puis a lu les mises à jour de l’affaire dans ses e-mails jusqu’à ce que le fourgon blanc familier du médecin légiste apparaisse. Le crachin s’est transformé en une averse légère mais continue au moment où un jeune homme est descendu du côté conducteur et où Rebecca a émergé du côté passager.
— Par ici. Rivera a fait un signe de la main depuis la lisière des bois. Il était content que Rebecca soit venue avec quelqu’un. Il n’avait pas l’intention d’attendre qu’elle ait terminé, mais il ne se serait pas non plus senti bien de la laisser seule.
— Qu’est-ce qu’on a ? Rebecca portait un sac rempli d’outils de collecte de données. Son assistant marchait derrière elle, tenant un parapluie et du matériel d’éclairage.
Rivera a essuyé l’eau de son front avec le dos de sa main. — Salut, Rebecca. Salut…
— Eric. Je suis assistant. J’ai commencé la semaine dernière.
— Salut, Eric. Vous êtes arrivés vite. Rivera s’est dirigé vers le sentier. La victime est par là. Il est mort depuis quelques jours.
— On s’est dépêchés pour arriver avant que le reste de la cavalerie débarque et piétine la scène de crime. Tu penses que c’est aussi une victime du Tueur aux Chiffres ? a demandé Rebecca.
— J’en suis sûr. Rivera a soulevé une branche pour éviter de se la prendre au visage.
— J’espère qu’il est la clé qui permettra d’arrêter le tueur. Rebecca s’est baissée sous la branche.
— Moi aussi. Rivera leur a montré le chemin vers le corps, en restant à l’écart du sentier et en marchant directement à travers les broussailles pour préserver les indices. Il est là.
Rebecca a suivi le regard de Rivera jusqu’au cadavre. — Je sens déjà son odeur. Il est bien mort. Sur ce point, tu avais raison.
Eric a installé les lumières pendant que Rebecca sortait du matériel de son sac. — Il te faudrait un chapeau pour que la pluie ne te tombe pas dans les yeux, a dit Rebecca, parlant à Rivera mais étudiant la scène devant elle. J’en ai un en plus dans le fourgon si tu veux.
— Je ne peux pas rester. Rivera a jeté un regard par-dessus son épaule en direction du parking. Sauf si tu as besoin de moi pour quelque chose de spécifique.
Rebecca a eu un petit rire. — Je n’ai besoin de toi pour rien ici. Elle l’a regardé de biais. Tout va bien ?
— Ouais. Rivera s’est balancé d’avant en arrière sur ses talons. Je dois aller m’occuper de… une situation. J’appellerai et je vous rejoindrai soit ici, soit à votre bureau.
— D’accord. Pas de problème. La police scientifique est en route. Je te tiendrai personnellement au courant dès que j’aurai fini. Et bonne chance avec ta situation.
Rivera a couru sous la pluie jusqu’à sa voiture, a ouvert la portière et a quitté le parking de l’hôtel en trombe, sous les coups de la pluie qui martelait son toit.






  
  Chapitre Trente-Deux


Sur les derniers kilomètres qui la séparaient de la maison de l’agente Heslin, Beth a suivi une petite voiture rouge avec sa voiture de location. De grands aimants publicitaires pour Farm Fresh Meals décoraient l’arrière et les côtés. Les feux de stop de la voiture se sont allumés à l’approche du grand portail en fer. Elle s’est arrêtée dans l’allée d’Heslin. Beth s’est garée à ses côtés, a sauté de sa berline et s’est approchée de la fenêtre du conducteur.
— Salut. Tu fais une livraison ?
— Oui. La femme a souri d’un air penaud. Un peu en retard. J’ai pris du retard.
— Je vais le prendre pour toi. Je suis une amie de l’agente… une amie de Victoria. Je monte à la maison.
— Oh, d’accord. Tu es sûre ?
— Bien sûr que je suis sûre. Beth s’est forcée à sourire.
— D’accord. Ça m’aidera. Je vais chercher le sac. Elle l’a sorti du coffre. Merci.
— De rien. Beth a gardé son faux sourire. Allez, file maintenant.
Elle est retournée à sa voiture de location et a fait signe à l’autre femme de partir. Une fois que la voiture rouge avait disparu au bout de la route, elle a dépassé l’entrée et s’est garée sur le bas-côté, dans un virage, où sa voiture ne serait pas visible de quiconque entrerait par le portail principal. Elle a glissé son arme dans le sac de livraison, s’est dépêchée de retourner au portail et a appuyé sur les boutons pour annoncer sa présence.
— Salut. J’ai la… Oh, merde. Ça s’appelle comment ? Elle a jeté un coup d’œil au sac. La livraison Farm Fresh Meals pour Victoria Heslin.
— Kristen ? a dit une voix masculine et profonde. Je me disais bien que M. Sexy aurait une voix comme ça.
— Non. Kristen est malade aujourd’hui. C’est Beth. Vous allez ouvrir le portail ? La nourriture refroidit. Deux, quatre, six, huit, dix, douze…
— La nourriture est censée être froide.
— Oh. Très bien. Personne ne m’a dit ce qu’il y avait dedans. Deux, quatre, six, huit, dix, douze, quatorze… J’ai d’autres livraisons à faire. Elle a dégluti difficilement, la bouche sèche.
Le portail s’est ouvert lentement, décrivant un arc au-dessus des pavés luxueux. Oui ! Je suis dedans ! Beth s’est avancée rapidement, portant le sac. Elle ne savait pas où les livreurs déposaient habituellement le sac de nourriture et elle s’en fichait. D’une manière ou d’une autre, elle passerait les chiens de garde. Peut-être que M. Sexy les avait vraiment tués aujourd’hui et qu’elle n’avait rien à craindre. Mais qu’est-ce que ça ferait de lui ? Quelqu’un dont il fallait se méfier, au minimum. Elle a contourné la maison pour se diriger vers la zone ombragée à l’arrière. Elle venait de poser le pied sur le bord de la terrasse en pierre quand les chiens sont sortis en trombe en aboyant.
— Merde ! Non ! Reculez ! Méchants chiens ! Le cœur battant et la peur menaçant de paralyser ses muscles, elle a attrapé son arme dans le sac. Elle a secoué violemment le sac, le retournant pour en vider le contenu par terre. D’un coup de pied dans l’une des boîtes, elle l’a envoyée en l’air, éparpillant des légumes rôtis sur la terrasse.
Les chiens l’ont immédiatement oubliée. Ils ont englouti la nourriture comme des aspirateurs vivants. Tous, sauf les deux plus petits corniauds qui ne semblaient pas vraiment faire partie des autres. Il y avait quelque chose de familier chez eux. Ils se tenaient ensemble, à l’écart du reste de la meute, aboyant et grondant après Beth comme s’ils avaient leurs propres règles.
En sueur et le souffle court, Beth a arraché les couvercles de deux autres boîtes de nourriture et a jeté leur contenu loin de la maison. Les chiens se sont précipités dessus.
L’arme armée devant sa poitrine, et sans quitter les animaux des yeux, elle s’est éloignée à la hâte. Attrapant la porte arrière — pourvu qu’elle ne soit pas fermée à clé ! — elle l’a ouverte en silence, a bondi à l’intérieur et l’a refermée derrière elle. Elle s’est affaissée contre les hautes fenêtres. De l’autre côté de la vitre, les chiens mangeaient et reniflaient le sol. Elle a soupiré de soulagement. Ils étaient dehors et elle était dedans.
Elle a fait quelques pas silencieux sur le sol. Rien n’a craqué ou gémi. Bien sûr que non. Tout dans cette maison luxueuse semblait parfait, mais peu importait, les chiens avaient déjà fait assez de boucan. Elle s’est arrêtée dans la cuisine pour admirer la pièce, la bouche bée. L’espace était grand et ouvert, mais chaleureux et accueillant à la fois. De magnifiques parquets brillaient, et un marbre majestueux recouvrait les comptoirs. Les appareils high-tech en acier inoxydable — un ordinateur dans le frigo ? — semblaient sortis d’une décennie future. Les minuscules images du flux vidéo ne lui rendaient pas justice. Est-ce qu’on pouvait faire mieux ? En fait… oui, la même installation mais sans l’odeur faible et persistante de chien. N’empêche, juste… ouah ! Et si ce que Beth soupçonnait était vrai, Heslin ne méritait pas de vivre ici.
Une photo encadrée était accrochée au mur — la même famille que Beth avait vue en ligne. Sauf que sur cette photo, ils étaient détendus et riaient au lieu d’être formels et de poser. Elle tendait la main pour la toucher quand une voix en colère a retenti dans le silence, derrière elle.
— Qui es-tu ?
Elle s’est retournée brusquement pour voir M. Sexy, une présence imposante, les bras croisés.
Elle a levé son arme, la pointant sur sa poitrine. Ses yeux se sont écarquillés. Il a reculé de plusieurs pas.
Beth a dégluti et s’est raclé la gorge avec une toux sèche. — Écoute, M. Sexy, j’ai déjà tué des gens, et je n’hésiterai pas à le refaire. Fais ce que je dis, et n’essaie même pas de me jouer un tour.
— Ah, oui, madame. Que voulez-vous ?
— Madame ? C’est quoi, ce…? Je ne suis pas une vieille ! Elle a fait passer sa colère à travers son regard.
— Je sais. Il a ouvert ses paumes vers le plafond. J’étais juste poli.
Beth a secoué l’arme. — D’abord, je veux savoir qui tu es et ce que tu fais ici.
— Tu veux savoir ce que je fais ici ? Est-ce que ce n’est pas plutôt…
Beth a serré les dents et a hurlé. — Réponds à ma question !
— Je suis Ned Patterson. Je m’occupe des chiens de la propriétaire. Il a regardé au-delà d’elle, vers la porte vitrée. Et comme tu as jeté le dîner par terre, on dirait que je vais aussi être son chef ce soir.
Beth a ricané. — Contente que tu trouves de l’humour dans cette situation. Mais laisse-moi te dire quelque chose, ça n’a rien de drôle. Et on n’aurait pas dit que tu t’occupais d’eux aujourd’hui. On aurait plutôt dit que tu essayais de les tuer.
— Les tuer ? Pourquoi penserais-tu… et comment le saurais-tu, d’ailleurs ? Tu m’espionnais ?
— Comme c’est moi qui tiens le pistolet, tu n’as pas vraiment le droit de poser des questions. Elle a balayé la cuisine du regard et a fait un geste vers les tabourets de bar en cuir. Va t’asseoir sur ce truc là-bas.
Les chiens sont revenus en trombe dans la maison, une caravane de créatures hyperactives qui se tortillaient et tournaient, reniflaient et grognaient.
Beth a sursauté en arrière. — C’est quoi, ce bordel ?
— Chatière. Ned a incliné la tête vers un énorme trou rectangulaire dans le mur.
— Fais-les sortir d’ici tout de suite. Fais-les sortir ! Elle a gardé l’arme pointée sur lui. Ou je finirai ce que tu as commencé aujourd’hui.
— Ce que j’ai commencé ? Il s’est dirigé vers l’une des portes qui sortaient de la cuisine. Allez, les chiens. Par ici. Allez.
Beth l’a suivi de près, gardant son corps à portée de tir pour ne pas le manquer. — N’essaie rien.
Les chiens l’ont suivi. Il a fermé la porte et s’est retourné pour lui faire face. — Qu’est-ce qui se passe ?
— C’est exactement ce que je suis venue découvrir. Mais pas sans l’agente Heslin. Appelle-la et dis-lui de venir ici.
— Lui dire de foncer dans une embuscade potentielle ? Je ne ferai pas ça.
Et maintenant, je fais quoi ? Sans le quitter des yeux, elle a arpenté le sol. — Écoute, Ned. Tu es peut-être assez stupide et courageux pour sacrifier ta vie afin que ta copine ne soit pas blessée, mais es-tu prêt à sacrifier un de ses chiens ? On dirait bien qu’elle tient beaucoup à eux. Que penserait-elle si tous ses chiens mouraient parce que tu ne voulais pas coopérer ? J’imagine qu’elle n’aurait plus besoin de toi si ça arrivait. En fait, c’est peut-être une excellente idée. C’est peut-être ce qu’il y a de mieux pour tout le monde. Si je les tue tous maintenant, tu pourras partir avant d’avoir complètement ruiné la relation d’Heslin avec Rivera.
— Attends. Calme-toi. Il n’y a aucune raison de faire du mal aux chiens. Et je n’ai vraiment aucune idée de quoi tu parles. Ned a secoué la tête.
— Ne me regarde pas comme si j’étais stupide. Passe cet appel !
En fronçant les sourcils, Ned a tendu la main vers son téléphone sur le comptoir.
— Attends ! Fais revenir ces chiens.
— Maintenant, tu veux qu’ils reviennent ?
— Fais-les juste entrer ! Quelques-uns d’entre eux.
Ned a ouvert la porte et a appelé les chiens. Ils se sont tous précipités à l’intérieur. Beth a fait un pas en arrière, grimaçant devant leur exubérance. — Pas tous !
— Oups, a-t-il dit, sans avoir l’air le moins du monde désolé de ne pas avoir fait exactement ce qu’elle lui avait dit de faire.
Beth a déplacé la visée de l’arme vers la meute de chiens qui rebondissaient et sautaient autour de Ned. — Maintenant, appelle l’agente Heslin et dis-lui de rentrer à la maison parce qu’un des chiens est blessé et que tu as besoin de son aide. Ne dis rien d’autre. Ne lui dis pas que je suis là. Ne mentionne rien à propos d’une arme. Un mot de travers et je commencerai à tirer sur ces chiens. Je le ferai. Je le ferai vraiment, vraiment. C’est bien compris ?
Le visage de Ned s’est durci. Il a promené son regard sur les chiens. Ils le regardaient tous comme s’il était de la famille royale, bien qu’ils lorgnaient de temps en temps Beth d’une manière qui la dérangeait immensément. Les deux plus petits ont recommencé à gronder contre elle.
Ned a fusillé Beth du regard en prenant son téléphone.

      [image: ]Au bout de trente minutes, les bras de Beth étaient endoloris de fatigue, las de tenir l’arme levée si longtemps. — Où est-elle ?
— Elle a dit qu’elle arrivait. Ned a soupiré. Un grand chien blanc a posé sa tête sur les genoux de Ned. Ned lui a caressé le cou. Vous savez que c’est une agente fédérale, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que je le sais. Où était-elle quand tu lui as parlé ?
— Je te l’ai déjà dit. Je n’en ai aucune idée.
À travers les baies vitrées, un éclair a illuminé le ciel de nuances de violet profond. Avec en toile de fond des branches noires fantomatiques, des ombres se déplaçaient sur la terrasse. Beth n’était pas sûre s’il y avait vraiment quelque chose là-dehors, ou si c’était juste une illusion. Dans le coin de la cuisine, les deux petits chiens n’avaient pas cessé d’aboyer et de gronder depuis son arrivée. — La ferme, la ferme, la ferme, leur a-t-elle sifflé. Leurs jappements n’ont fait que s’intensifier. C’est quoi leur problème ? Pourquoi ils me font ça ?
Ned a haussé les épaules. — Ils n’ont été qu amicaux et soumis, jusqu’à ce que tu arrives.
Sans crier gare, tous les gros chiens ont bondi et ont couru vers la porte arrière.
— Pourquoi ils ont fait ça ? Beth a gardé le doigt sur la détente, de peur que Ned n’oublie qui était aux commandes.
La porte arrière s’est ouverte avec un léger grincement presque imperceptible. Les halètements et les reniflements des chiens se sont intensifiés. Un bruit de claquement répété a résonné dans la pièce. Quelqu’un se déplaçait lentement vers la cuisine.
— Ned ? a fait une voix féminine depuis l’entrée. L’agente Heslin.
— Enfin, a murmuré Beth. Elle a fait signe à Ned avec son arme. Lève-toi lentement et retourne-toi. Elle a fait tourner sa main pour le faire bouger, gardant assez de distance pour qu’il ne puisse pas attraper l’arme, mais assez près pour qu’elle puisse encore lui tirer dessus sans le manquer. Quand il a fait face à l’entrée, elle s’est tenue derrière lui, pressant l’arme contre sa nuque. Dis-lui que tu es là-dedans.
— Ne viens pas ici, a crié Ned.
— Ce n’est pas… et merde ! Beth lui a fouetté l’arrière du genou avec l’arme.
Ned a gémi. Ses genoux ont fléchi sous le coup.
— Lève-toi. Beth a attrapé son t-shirt, jetant un œil autour de lui, soudain nerveuse à l’idée d’apercevoir pour la première fois en personne l’agente du FBI. Tu vas le regretter si tu ne fais pas ce que je te dis. Elle a armé son pistolet. Et ne t’inquiète pas pour Heslin. Elle peut prendre soin d’elle. Espérons juste qu’elle me dira la vérité. J’ai besoin d’entendre ce qu’elle a à dire.
Heslin a surgi au coin du mur, son arme tendue devant elle, entourée de tous les chiens sauf les deux plus petits, les plus méchants. Chapeau à l’agente d’être si calme et bien préparée. Mais à quoi Beth s’attendait-elle ? Victoria Heslin était une vraie agente. Elle avait suivi une véritable formation.
— Qu’est-ce que tu lui as dit, Ned ? Beth lui a piqué l’épaule avec le canon. Comment a-t-elle su que j’étais là ?
— Parce qu’elle est douée dans son travail. Et tu ferais mieux de l’écouter. Il a déplacé son poids sur une jambe, favorisant celle que Beth avait frappée.
Beth a soufflé. — T’es un sacré courageux pour quelqu’un qui pourrait se faire sauter la cervelle à tout moment. Combien d’avertissements il te faut ?
— Je suis une agente fédérale. Lâchez votre arme. Laissez-le partir et nous pourrons parler. C’était la même voix que dans les interviews à la télé. Et l’agente était encore plus jolie et plus impeccable en personne.
Beth a serré son arme plus fort. — Oh, je sais exactement qui vous êtes. Mais savez-vous qui je suis ?
— Je ne suis pas sûre de le savoir, mais j’aimerais bien. Posez votre arme pour que nous puissions parler. Heslin a fait quelques pas en avant.
— C’est moi qui ai essayé de vous avertir. Je vous ai dit de surveiller vos arrières. Je vous protégeais. Beth a placé son corps de biais, se faisant aussi petite que possible derrière le corps de Ned, gardant le canon de son arme sur son dos. On ne sait jamais à qui on peut faire confiance, et qui veut votre mort. Mais j’étais loin de me douter que c’était vous, celle à qui on ne pouvait pas faire confiance.
— On peut me faire confiance. Heslin s’est approchée. Posez cette arme.
Elle avait l’air si calme et pourtant si sérieuse. Comment faisait-elle ? Beth a redressé les épaules et s’est appuyée contre le corps de Ned. Elle était complètement protégée. — Je veux la vérité de votre part, agente Heslin. Seulement la vérité.
— Vous l’aurez, dès que vous poserez l’arme. Quoi que vous ayez besoin de savoir, je vous le dirai. Uniquement la vérité. Comment vous appelez-vous ?
Beth devait admirer la concentration intense de l’agente. Aucune panique. Elle agissait comme si elles avaient une conversation normale. Eh bien, si c’est comme ça que ça se passait, Beth pouvait faire de même. — Je ne vais pas lâcher mon arme parce que je ne sais pas encore qui mérite de vivre. Peut-être que Ned le mérite, peut-être pas. Voyez-vous, je pensais qu’on pourrait être amies, Heslin. Maintenant, eh bien, j’espère juste que vous n’êtes pas sur le point de décevoir tout le monde. Ce n’est pas juste pour l’agent Rivera. Et je ne le laisserai pas souffrir.
— Rivera ne souffre pas. Rivera et moi sommes des collègues. Rien de plus.
— Oh, vraiment ? C’est ce que vous voulez me faire croire maintenant ? Ne me prenez pas pour une idiote. Vous me croyez stupide à ce point ? Vraiment ? Je crie. Je dois me calmer, ne pas perdre mon sang-froid. Elle a pris une grande inspiration. Je dois savoir qui est cet homme, et ce qu’il fait ici, chez vous. Mais d’abord, faites taire ces chiens.
Heslin n’a pas répondu. Elle a avancé lentement, ses progrès si légers que Beth ne les aurait pas remarqués si elle n’avait pas été aussi perspicace. Un pas, deux pas, trois pas, quatre… — Arrêtez-vous là. N’approchez pas plus ou je tue cet homme. Je le jure, je lui ferai sauter la cervelle comme je l’ai fait avec Meiser et les Cossman et les autres. Où est votre partenaire ?
Les yeux d’Heslin se sont détournés de ceux de Beth pendant une nanoseconde pour regarder Ned.
— Il est dehors, en train d’essayer d’attraper le Tueur aux Nombres, c’est ça ? C’est bien ça, n’est-ce pas ? Beth a ricané. Tiens donc. Eh bien, il n’est pas au bon endroit.
Le téléphone de l’agente a sonné de la poche de son manteau. Elle l’a ignoré.
Beth a lâché l’arme d’une main pour essuyer sa paume moite sur son pantalon. — Alors… qui est-il ?
— Il s’appelle Ned. Il est vétérinaire. Il s’occupe de mes chiens.
— Ha ! Vétérinaire ? Au moins, vos histoires concordent, mais je ne suis pas sûre de les croire. Alors, disons que votre joli cœur de mannequin pour GQ est vraiment votre promeneur de chiens et un vétérinaire… Elle a fait glisser la crosse de son arme le long du dos de Ned, entre ses omoplates, jusqu’à ce qu’elle appuie contre sa nuque.
— C’est le cas. Le regard de l’agente n’a pas vacillé.
— Est-ce que Rivera est seulement au courant pour lui ? Je me demande ce qu’il pense du fait que vous ayez embauché quelqu’un de si beau ? Je ne pense pas que ça lui plaise beaucoup. Maintenant, il doit toujours se poser la question. Pourquoi lui feriez-vous ça ?
Victoria n’a pas répondu.
— Je n’ai même jamais rencontré Rivera, a dit Ned, d’un ton exaspéré plutôt que terrifié, ce qui a mis Beth très en colère. Je pense que je l’aurais déjà rencontré ici s’ils étaient en couple. Tu ne crois pas ?
— La ferme. a grondé Beth. C’est toi qui es la cause de tout ça. Tu n’as rien à faire ici, et je sais ce que tu prépares. Ne crois pas que je vais gober tout ce que tu vas me dire sur Rivera.
Heslin a fait un pas de plus.
Pourquoi ne pose-t-elle pas son arme ? Est-ce qu’elle se fiche que Ned puisse se faire tuer juste devant elle ? Qu’est-ce que je dois faire pour qu’elle coopère ? Elle a baissé le regard. Tous les chiens étaient alignés devant Heslin, fixant Beth. Leurs corps maigres et musclés, à moitié affamés, lui donnaient la chair de poule. Et les petits faisaient toujours tout leur possible pour la pousser à bout. Des jappements secs et intermittents, lui parvenant par séries impaires, comme des ongles crissant sur un tableau noir. Elle a essayé de trouver un schéma, un moyen d’additionner les aboiements dans un rythme qui se terminait par un nombre pair. Ils lui tapaient sur les nerfs avec leurs jappements, jappements, jappements.
De quelque part au-delà de la cuisine, elle a entendu la voix qu’elle n’avait pas besoin d’entendre. Pas maintenant. Oh, mon Dieu. Pas maintenant !
— Tu perds la tête, Beth. Danny a ri. Tu comptes, n’est-ce pas ? Je sais que oui. Tu ferais mieux de lâcher l’arme. Tu ne fais pas le poids contre elle.
Beth a grimaqué. Elle ne savait pas comment il était arrivé là, mais c’était tout à fait le genre de Danny de se pointer juste au moment où elle commençait à vraiment stresser. Elle a serré les dents. Il essayait de saper sa confiance, comme toujours. Il adorerait me voir échouer.
— L’agente Heslin ne va pas poser son arme, Beth. Les agents du FBI ne font pas ça. C’est toi qui dois faire ce qu’elle dit. Le ton de Danny était moqueur, comme s’il appréciait son angoisse.
— Sors d’ici, a sifflé Beth entre ses dents serrées. Je suis sérieuse. Je n’ai pas besoin de toi ici en ce moment.
— Vous voulez que nous partions ? Heslin semblait toujours calme, comme si tout ce qui se passait dans la cuisine était normal. Comme si Beth n’était pas une grande menace.
— Je ne vous parle pas. Beth a fusillé Heslin du regard.
— Elle va te battre, Beth. Tu vas aller en prison, a dit Danny.
De derrière Ned, Beth a penché la tête vers la voix de Danny. — Dehors ! Je n’ai pas besoin de toi. Je n’en ai jamais eu besoin. Tu as tout gâché, et je sais ce que tu préparais ! Tu pensais que je me ferais prendre, n’est-ce pas ? C’est pour ça que tu voulais que je les tue.
— Je ne sais pas ce que vous voulez dire, a dit Heslin. Mais lâchez l’arme et nous en parlerons. Vous pourrez tout expliquer. Je suis une très bonne auditrice.
— Écoute la charmante et calme agente et lâche ton arme, Beth, a dit Danny. Je suis sacrément sûr qu’elle a plus d’expérience que toi, malgré ta petite série de meurtres ce week-end.
Beth a grimaqué, son visage se tordant d’une colère montante. — La ferme, Danny ! Sors d’ici ! Je ne te ferai plus jamais confiance. Jamais !
Victoria et Ned ont échangé un regard. — À qui parlez-vous ? a demandé Victoria.
La formulation snob de l’agente a allumé une flamme de colère en Beth. C’est quoi ce bordel ?
— Tu penses que je m’appelle Danny ? La voix de Ned avait la morsure de la condescendance. Il y avait une pointe de mépris, pas seulement de la peur. Il se croit meilleur que moi.
— Il te demande à qui tu parles, Beth. Tu vas le lui dire ? La voix de Danny s’est élevée. Il a pitié de toi. Il pense que tu es folle. Tu n’entends pas ça dans son ton ? Il pense que tu es une cinglée qui entend des voix.
— Retourne dehors ! a crié Beth.
Victoria a déplacé légèrement ses yeux vers la droite, juste au-dessus de l’épaule de Beth.
— Y a-t-il quelqu’un avec vous ? Le ton de Victoria était encore plus calme maintenant. Elle parlait comme si elle consolait un enfant.
Pourquoi agissaient-ils si étrangement maintenant que Danny était là ? Se cachait-il derrière quelque chose pour qu’ils ne puissent pas le voir ? Elle n’a pas osé risquer de se retourner pour regarder. Elle n’allait pas quitter l’agente des yeux une seule seconde. Essayaient-ils de la duper ? Bien sûr que oui. Tout le monde cherchait à la duper. C’était Beth contre le monde. Ça avait toujours été le cas. Eh bien, elle n’allait pas tomber dans le piège. Pas une seconde.
Les petits chiens continuaient d’aboyer. Aboyant et aboyant à pleins poumons. Beth a serré les lèvres si fort que ses dents se sont enfoncées dedans. — Je vais tuer ces chiens s’ils ne la ferment pas.
Les lèvres de Victoria ont tremblé, mais sa voix est restée stable. L’arme n’a pas vacillé. — Si vous blessez un de ces chiens, je vous abattrai. C’est donc à vous de décider. J’espère que vous ferez le bon choix et que vous choisirez judicieusement.
Beth a ri, un son aigu et effrayant qui l’a surprise elle-même. — Mais ça ne vous dérange pas si je tire sur votre joli cœur ?
Un éternuement étouffé a surpris Beth. Elle a reculé, entraînant Ned avec elle. — Qui est là ?
Personne n’a répondu.
— Danny ? C’est toi ? Pour une fois dans ta vie, aide-moi un peu. Va dehors et dis-moi ce qui se passe.
Rivera est entré, son arme également pointée devant lui.
Beth a ri de nouveau. Elle avait l’air désaxée, même à ses propres oreilles. — Oh, maintenant ça va devenir vraiment intéressant.
— Madame, veuillez poser l’arme et parlons. Rivera a parlé calmement, poliment. Il a gardé les yeux rivés sur les siens. Vous êtes en infériorité numérique. Si vous tirez sur l’un de nous, vous mourrez. Nous ne voulons pas que vous mouriez. Nous voulons entendre ce que vous avez fait et pourquoi vous l’avez fait.
— Je suis là pour vous, agent Rivera. Pour vous ! a plaidé Beth. Je sais à quel point vous l’aimez ! Je l’ai vu de mes propres yeux. Je suis là pour vous avertir que vous ne pouvez pas lui faire confiance.
— J’apprécie cela, Elizabeth. Rivera a fait un pas de plus. Et je veux entendre vos conseils, mais c’est difficile de parler quand on se pointe des armes…
— Comment saviez-vous mon nom ? a crié Beth.
— Vous êtes célèbre maintenant. Vraiment. Le nez de Rivera a tressailli, son visage s’est contracté, et il a éternué mais a continué comme si de rien n’était. Je veux entendre ce que vous avez fait, et pourquoi vous l’avez fait. Tout le monde le veut.
— Vous savez ce que j’ai fait, alors. Je les ai tous tués, ceux qui m’ont vue. Presque tous. Jason et Kelly Smith se sont échappés. Mais pas pour longtemps. Et ce type, Butler, n’avait rien à voir avec tout ça.
— Nous savons. Nous savons que c’était uniquement vous, a dit Rivera, comme si elle avait fait quelque chose de merveilleux. Mais appréciait-il vraiment ce qu’elle avait fait, qu’elle ait eu la force de tout faire toute seule, de les identifier et de les traquer, ou bien l’amadouait-il pour pouvoir la mettre en prison ?
— Vous avez tué Todd Meiser, les Cossman, Steve Horrigan et Arnold Gomez ? a demandé l’agente Heslin.
— Oui. Tous. Toute seule.
— Pas étonnant que leurs chiens te méprisent, a marmonné Ned.
— Qu’est-ce qu’ils vous ont vue faire ? Heslin observait toujours Beth de près.
Beth a baissé le regard pendant une seconde, mais l’arme contre le dos de Ned n’a pas vacillé. — Je… Je devais le faire. Danny a dit qu’ils m’avaient vue.
— Qui est Danny ? a demandé Heslin.
— Dis-lui qui je suis, a crié Danny. Dis-lui ce que tu as fait.
Les mains de Beth se crispaient autour de l’arme. Elle la tenait dans une poigne de fer depuis l’arrivée d’Heslin. — Tu as dit qu’ils m’avaient vue !
Danny a ri et s’est tapé sur la cuisse. — Ce n’est pas ce que je veux dire, et tu le sais. Et tu es vraiment la femme la plus stupide sur cette terre. Personne ne t’a vue ! Tu les as tués parce que je te l’ai dit. Aucune autre raison. Tu ne voulais pas aller en prison. Je suppose que tu voulais vraiment le faire, n’est-ce pas ? Tu voulais savoir ce que ça faisait d’avoir le pouvoir.
— Ce n’est pas vrai ! Le premier, Todd Meiser… avant que je le tue, il m’a suppliée… il a dit qu’il ne dirait pas ce qu’il avait vu si je le laissais vivre.
— Il était sur le point de témoigner contre la mafia, Beth. Assurément, avec tous tes comptages insensés, tu peux faire le rapprochement. Ou tu ne peux pas ?
— Qui est Danny ? a demandé à nouveau Victoria.
— Vous voulez savoir qui il est ? Vous voulez savoir qui est Danny ? a hurlé Beth. Son visage s’est tordu d’angoisse. C’est mon mari qui ne vaut rien et qui me trompe. Mais pourquoi ne pas lui demander qui il est vous-même ? Elle a ri, un son aigu et fou. J’adorerais entendre ce qu’il a à dire.
— Nous ne pouvons pas lui demander. Rivera s’est approché d’elle. J’ai trouvé votre mari, Elizabeth. Je l’ai trouvé dans les bois derrière l’hôtel Sonesta.
Quelque chose s’est brisé en Beth. Encore une fois. Et cette fois, elle l’a senti se produire. Un barrage immense s’est rompu dans son esprit, déversant un torrent de souvenirs immondes. Une douleur s’est propagée dans sa poitrine, ses poumons, sa gorge. La vérité l’a laissée sous le choc et haletante, sans aucun endroit où se cacher, aucun moyen d’éviter d’être noyée dans une pure et déchirante ignominie.






  
  Chapitre Trente-Trois


Vendredi soir dernier. C'est là que tout est arrivé. Il y a quatre jours à peine, mais ça semblait une éternité. Beth avait été innocente et stupide. Enfin, peut-être pas innocente, mais certainement inconsciente. 
Danny et elle n'avaient pas beaucoup parlé pendant le long trajet jusqu'en Virginia. Danny a dit qu'il était fatigué. Il a dormi presque tout le long pendant que Beth conduisait. Ils se sont enregistrés à l'hôtel Sonesta bien après le coucher du soleil. C'est lui qui est allé à la réception, puisqu'ils utilisaient la carte de crédit d'un certain Thomas quelque chose. Une fois qu'ils ont eu leurs clés, ils ont garé la voiture près d'une des portes latérales et sont entrés avec leurs affaires. L'hôtel n'avait rien de spécial, mais leur chambre était propre, avec des fenêtres offrant une vue sur les bois. Beth a regardé au-dehors. Dans les différents degrés d'obscurité et d'ombre, c'était assez joli, mais sans plus.
Danny a tiré brusquement les rideaux. Il a appuyé sur le talon de ses chaussures pour les enlever et les a jetées au milieu de la pièce. Il s'est affalé sur le lit comme s'il n'avait pas l'intention de bouger de sitôt. — Merde ! a-t-il dit en relevant la tête de l'oreiller, sa voix prenant ce ton irrité qu'elle ne connaissait que trop bien. J'ai oublié un truc.
— Qu'est-ce que c'est ? a demandé Beth en ramassant ses chaussures pour les aligner côte à côte dans le placard. C'est peut-être quelque chose qu'on peut acheter ici.
— Non. Rien de la maison. J'ai laissé mon flingue dans la voiture. Je ne peux pas le laisser là, au cas où quelqu'un forcerait la portière. Il n'a pas bougé pour se lever. Beth savait ce qui allait suivre. — Va le chercher, tu veux ? Ramène-le à l'intérieur.
Elle s'apprêtait à ouvrir sa valise pour ranger ses vêtements, mais elle s'est arrêtée. Pour que les vacances soient un tant soit peu amusantes, elle devait s'assurer que Danny reste de bonne humeur, qu'il ne manque pas de bière, mais aussi qu'il n'en boive pas trop d'un coup. Elle a ramassé les clés de voiture qu'il avait jetées sur le bureau. — Bien sûr. Je reviens tout de suite.
— Attends. Passe-moi une bière avant de partir.
Elle a ouvert la glacière qu'ils avaient apportée de la maison, a pris la bière et la lui a tendue. — Tiens, chéri. Et je reviens tout de suite. Elle lui a adressé un sourire suggestif, mais Danny n'avait pas quitté la télévision des yeux, sauf pour ouvrir sa bière. Se penchant, elle l'a embrassé doucement sur le coin de la bouche, un baiser fugace à l'endroit où la cicatrice sur sa joue rejoignait ses lèvres, sa main posée sur sa poitrine.
Docilement, elle a quitté la chambre avec son sac à main, afin d'avoir un endroit où dissimuler son arme. Elle ne savait pas pourquoi il avait cette arme, ni à quoi elle servait, mais il en avait toujours eu une. Elle a traversé le hall d'entrée vide et le parking faiblement éclairé. En ouvrant la portière côté conducteur, elle a jeté un regard autour d'elle. Ne voyant personne à proximité, personne ne faisant attention à elle, elle a sorti l'arme de sous le siège avant.
Un couple se tenant la main se dirigeait vers l'entrée principale et un homme se tenait juste derrière les portes automatiques. Elle était méfiante à l'idée de transporter l'arme. Danny n'avait pas de permis pour cela, et elle non plus. Elle ne voulait pas avoir d'ennuis pour quelque chose d'aussi insignifiant, ne voulait prendre aucun risque supplémentaire qui pourrait gâcher leurs vacances et la surprise qu'il avait prévue. Malgré toutes les activités illégales auxquelles elle avait participé, elle était, par-dessus tout, terrifiée à l'idée d'aller en prison.
Prenant une décision en une fraction de seconde, elle a contourné le côté de l'hôtel en direction des bois, frissonnant dans le froid. Elle a utilisé sa carte magnétique pour ouvrir la porte de derrière, là où personne ne la verrait. L'entrée était sombre et sentait légèrement l'ammoniaque. De l'autre côté de la cage d'escalier, quelqu'un qu'elle ne pouvait pas voir tenait une conversation à sens unique. Elle s'est arrêtée pour s'assurer que son sac à main était bien fermé.
Il y avait quelque chose de familier dans la voix qui venait du coin. Le son grave et rauque lui rappelait Danny, mais le ton était différent. Trop arrangeant, trop charmant, et il y avait un rire doux.
— Tu me manques aussi, mon chaton.
La peau de Beth est devenue moite. Un frisson fiévreux a parcouru son corps et s'est installé jusqu'à ses os. La voix ressemblait trop à celle de son mari pour appartenir à quelqu'un d'autre. Mais à qui parlait-il ? Qui appelait-il « mon chaton » ? Elle est restée immobile, retenant sa respiration.
— Elle est sortie, mais je suis dans la cage d'escalier parce qu'elle sera de retour dans une minute. Danny parlait avec la voix persuasive qu'il utilisait quand il voulait quelque chose qu'il ne pouvait pas obtenir par la force. — Ne panique pas comme ça, maintenant. Ça va marcher. Fais-moi juste confiance. Fais ce que je te dis. Et souviens-toi, j'étais avec toi tout le week-end à travailler sur les plans pour rénover l'intérieur, on est allés au… Beth s'est aplatie contre le mur de l'escalier et a tendu l'oreille pour l'entendre ; elle a manqué quelques mots car il chuchotait presque.
— Il n'y aura aucune trace de mon passage ici avec elle. Pas de caméras de surveillance. C'est pour ça que j'ai choisi ce trou. Alors, tiens-toi au plan.
Beth a serré les poings. Une terrible nausée a menacé de lui monter à la gorge et de se déverser sur le sol.
— Utilise ma carte de crédit ce soir à un drive et quelques fois demain, mais fais en sorte que tout semble professionnel, pendant la journée, rien de trop privé. Tu vois ce que je veux dire ? Et nulle part où il y a des caméras. Compris ?
Il y a eu un silence, puis Danny a ri.
— Après sa disparition, encore quelques mois, et ensuite on pourra faire tout ce qu'on veut. Un million de dollars, ça achète beaucoup de tout, bébé.
Une autre pause. Un autre rire grave et doux. — Souhaite-moi bonne chance. Je t'aime, ma belle.
Un courant glacial a serpenté dans la poitrine de Beth au moment même où elle a eu l'impression d'avoir reçu une gifle violente, d'être déstabilisée. Le grattement de chaussures sur le béton lui a indiqué qu'il se rapprochait. Elle s'est figée, la peur et la colère formant une boule serrée dans sa gorge, l'étouffant.
À quelques pas de là, il a changé de direction et a monté les escaliers. En haut, une porte s'est ouverte et s'est refermée.
Elle a attendu une minute de plus, tremblante, l'esprit en ébullition, l'estomac retourné par la nausée. Elle a dégluti difficilement. Elle s'est giflé la joue, espérant se réveiller d'un horrible cauchemar ultra-réaliste. Elle avait sûrement mal compris. Ça ne pouvait pas être ce que ça semblait être. Ça ne pouvait pas, car si c'était le cas, cela signifierait… Oh, mon Dieu ! Cela signifierait qu'elle était une pauvre idiote pathétique et malavisée. Elle n'avait personne. Elle n'avait rien. Toute sa vie ne valait rien.
Elle s'est glissée dans les escaliers, les trois dernières années de sa vie défilant dans son esprit en brefs extraits, le meilleur et le pire : sa rencontre avec Danny au mariage de sa sœur, sa demande en mariage le jour de la Saint-Valentin suivant, la première fois qu'il l'avait giflée pendant leur lune de miel.
Lentement, elle a ouvert la porte de la chambre 234, craignant que son visage ne la trahisse. Comment pouvait-elle cacher sa douleur et son choc ? Elle a fourré ses mains dans ses poches pour les empêcher de trembler.
Danny était de nouveau étendu sur le lit, la tête calée sur tous les oreillers — n'en laissant aucun pour elle — et regardait un match à la télévision. Il a jeté un coup d'œil à Beth — comme si elle était un moustique agaçant qui était entré quand la porte était ouverte — puis est revenu à l'écran. Dans ce bref instant, elle a vu la froideur dans ses yeux sombres, plus sombres que d'habitude. Son cœur s'est serré. Comment avait-elle pu être aussi stupide ? Des mini-vacances ? Si près de toucher le jackpot avec son entreprise ? Elle a frissonné. Elle avait fait confiance à un tricheur, un homme qui la préférait morte que vivante. Elle a finalement détourné son regard de lui, se sentant douloureusement seule, plus seule qu'elle ne l'avait jamais été.
Dans le miroir mural, elle a aperçu son reflet, le teint blême et les yeux inquiets. Elle a essuyé les larmes qui coulaient sur ses joues. Son regard est tombé sur sa valise. Un nouveau sentiment maladif de honte et de stupidité est monté en elle comme une soudaine vague de violente maladie. À l'intérieur se trouvait le cadeau qu'elle lui avait acheté, sa propre surprise. Une station de charge et un point d'accès Wi-Fi qu'il pourrait utiliser en voyage. Quelque chose dont il avait dit avoir besoin.
— Tu as récupéré mon flingue ? a-t-il grogné.
— Oui. Je vais le garder dans mon sac. Tremblante intérieurement, elle s'est assise au petit bureau, reconnaissante qu'il soit positionné dans un renfoncement, hors du champ de vision de Danny. Elle a retiré une chaussure, puis l'autre.
— Qu'est-ce qui t'a pris autant de temps ?
— Je, euh, j'ai pris un truc au distributeur automatique. Sa voix est sortie mince et faible. Elle a attrapé son ordinateur portable.
— Qu'est-ce que tu fais maintenant ? Le volume de la télévision a augmenté.
— Rien. Elle a ouvert son ordinateur et l'a allumé.
— Rien ?
— Je suis, euh… je consulte un site avec des choses à faire dans la région.
— On va faire une randonnée jusqu'au sommet de la cascade. Qu'il pleuve ou qu'il vente.
— Uh-huh. Elle tapait furieusement.
— J'entends à peine cette émission. Tu fais trop de bruit.
— Désolée. Je vais être plus silencieuse.
Rapidement, comme si son temps était compté, ce qui était apparemment le cas, elle s'est connectée aux dépenses de leur compte courant et a cherché parmi les prélèvements. Elle espérait et priait pour une sorte d'erreur, un malentendu insensé. Danny ronflait bruyamment sur le lit, ressemblant à un porc gras et congestionné.
La plupart des paiements récurrents appartenaient à Danny. Un abonnement à un jeu vidéo, un abonnement musical, Internet et le câble. Un seul paiement mensuel se démarquait comme quelque chose qu'elle ne reconnaissait pas. Il remontait à plusieurs années, ayant commencé quelques mois après leur mariage. Elle a retracé le paiement jusqu'à une compagnie d'assurance, n'a même pas eu besoin de pirater leur système car ce crétin de Danny utilisait le même identifiant et le même mot de passe — « baddanny1 » — pour tout. Elle a saisi son e-mail et son mot de passe. C'était là — la police d'assurance dont elle ignorait l'existence. Un million de dollars à verser à Daniel Dellinger en cas de décès de Beth Dellinger.
Des scénarios ont défilé dans son esprit, chacun plus terrible que le précédent. Comment comptait-il s'y prendre ? La pousser de la cascade pendant qu'elle admirait la vue ? Ou lui tirer dessus d'abord, puis la pousser ? Était-ce là la grosse surprise ? Parce que si elle ne l'avait pas entendu en bas, alors oui, ça aurait été la surprise du siècle.
Fixant l'écran, le pincement froid et dur de sa tristesse luttait contre la furie brûlante de sa rage. Comment a-t-il pu me faire ça ?! Comment a-t-il pu ?! Puis est venue plus de colère, dirigée contre elle-même. Comment ai-je pu être aussi stupide et crédule ? Comment ai-je pu presque laisser faire ça ? Une partie d'elle était sur le point d'exploser, une autre menaçait de s'effriter et de se briser comme de vieux os fragiles. L'affronter ? Ou fuir ?
Une seule envie impérieuse a émergé de ses émotions tumultueuses et conflictuelles — le besoin féroce de survivre. Il n'allait pas la tuer. Elle n'allait pas mourir.
Elle a rapproché son sac à main de son côté. Le canon dur de l'arme pressait contre sa hanche à travers le tissu. Elle a ouvert un nouveau navigateur et a tapé : comment utiliser un Glock. Elle a lu la première série d'instructions et a cliqué sur une autre. Ça ne devait pas être si compliqué.
— Tu agis bizarrement, Beth.
Il était descendu du lit et s'était glissé derrière elle. Elle a refermé brusquement son ordinateur portable et a sursauté sur sa chaise. — Quoi ? Non, pas du tout.
— Qu'est-ce qui se passe ? Penché sur son épaule, son haleine chaude et chargée de bière lui a réchauffé le cou. — Qu'est-ce que tu fais ?
— Rien. Elle a instinctivement enroulé ses bras autour de sa poitrine. — Je ne faisais rien.
Il l'a observée avec une intensité qu'elle reconnaissait maintenant comme de la haine. — C'est moi qui en jugerai. Il l'a écartée et a attrapé son ordinateur. Il a soulevé l'écran. Celui-ci s'est allumé et il a cliqué sur les onglets qu'elle n'avait pas fermés.
Serrant son sac à main, elle s'est précipitée vers la porte et est sortie en courant. Les larmes lui piquaient les yeux. Elle a dévalé pieds nus la cage d'escalier de service, les descendant deux par deux, sans regarder par-dessus son épaule. Tirant brusquement la porte du couloir, elle a couru à travers le corridor et a débouché dans le hall de l'hôtel, à bout de souffle. Elle s'est arrêtée une seconde, les yeux allant de la sortie à la réception. La porte du bureau s'est refermée derrière un homme en costume noir bon marché. Il n'y avait personne d'autre en vue. Des pensées confuses se bousculaient dans son esprit. Elle pouvait crier à l'aide. L'employé, ou quelqu'un, sortirait sûrement pour l'aider, ou appellerait la police. Mais à quoi bon ? Si Danny ne la tuait pas ce soir, il serait encore plus en colère après une altercation avec les flics. Quelle preuve avait-elle qu'il allait la tuer ? « Mon chaton » n'allait pas corroborer l'histoire de Beth. Et même si elle le faisait, Danny ne serait pas le seul à être emmené en prison. Le vol d'identité était passible d'une peine plus longue que la violence domestique. Danny veillerait à ce que Beth paie pour leurs crimes. Elle pouvait compter là-dessus.
Sa décision prise, elle a gardé la bouche fermée et a sprinté dans le couloir jusqu'à l'arrière de l'hôtel. Avait-elle pris la décision consciente de courir vers les bois derrière l'hôtel ? Elle ne le savait pas à l'époque et elle ne le sait pas maintenant. L'instinct de survie a primé sur tout le reste. Elle a ouvert la porte de derrière d'un coup sec, remarquant à peine l'homme qui s'est écarté pour la laisser passer et la femme séduisante aux cheveux sombres qui s'est précipitamment écartée de son chemin.
Danny respirait lourdement derrière elle. — Reviens ici ! Tu ne comprends pas. Ce que tu as vu… l'histoire de l'assurance… ce n'est pas ce que tu crois.
Elle a couru. Son entrée violente dans les bois a été suivie par le craquement et le claquement de branches tout près derrière elle.
— Arrête-toi ! Reviens ici ! a crié Danny.
Un train approchait, dévalant les voies comme s'il fonçait droit sur eux.
Il la voulait morte.
Il allait la tuer.
Mais pas si elle le tuait en premier.
Elle a arraché l'arme de son sac. Elle a visé. Elle a tiré.
Les aboiements et grognements incessants des deux plus petits chiens ont ramené brutalement Beth à la réalité. Ses mains tremblaient si fort qu'on aurait dit que l'arme vibrait. Danny est mort. J'ai tué Danny. J'ai tué mon mari. Un muscle sous son œil a commencé à avoir un spasme.
— Nous ne voulons pas vous faire de mal, mais je compte jusqu'à trois et si vous ne posez pas l'arme, vous ne me laisserez pas le choix. Un.
L'agente Heslin a laissé le chiffre impair flotter dans l'air, comme si elle savait l'effet qu'il aurait sur Beth.
Danny a ri de nouveau, un son cruel et moqueur. — Tu t'es mise dans un sacré pétrin maintenant, pauvre conne. Comment tu vas t'en sortir, cette fois ? J'ai hâte de voir comment ça va tourner pour toi.
— Comment as-tu pu ? Comment as-tu pu me faire ça ? a-t-elle hurlé, et l'arme a tressailli de haut en bas dans sa main.
— Deux.
— On dirait bien que tu vas aller en prison, finalement, Beth. Le rire de Danny s'est fait plus fort.
— Non ! Je n'irai pas ! a crié Beth. D'un mouvement rapide, elle a pointé l'arme sur sa tempe.
— Non ! a hurlé Victoria.
Trois coups de feu ont retenti. Un de chaque arme dans la pièce.






  
  Chapitre Trente-quatre


Tremblante intérieurement, Victoria a abaissé son arme. Quatre de ses chiens se sont enfuis en courant, la queue entre les pattes, terrifiés par les coups de feu. 
Beth gisait, immobile, sur le sol, du sang jaillissant de son épaule et de son cou. Rivera a traversé la pièce. D’un coup de pied vif, il a envoyé l’arme de Beth tournoyer sur le sol, loin d’elle.
Victoria s’est précipitée aux côtés de Ned, suivie par les chiens restants, et lui a agrippé le haut des bras. Elle a levé les yeux vers lui. — Ned ! J’avais tellement peur de te p… Elle a retiré ses mains et a reculé vivement d’un pas. — Je veux dire… tu n’as rien ?
Ned a secoué la tête et a fermé les yeux une seconde. — Non, ça va. Complètement secoué, mais ça va. C’est peut-être le quotidien pour vous deux, mais pas pour…
Sur le sol, Beth a laissé échapper un autre gémissement.
— Elle est encore en vie, a crié Rivera en sortant son téléphone.
Le souffle court, Ned a couru jusqu’à Beth et s’est agenouillé à ses côtés. Il a arraché sa chemise et l’a pressée contre le cou de la jeune femme. — Je ne crois pas que la balle ait touché la jugulaire. Va me chercher des serviettes.
— Ici l’agent fédéral Dante Rivera. Nous avons une personne grièvement blessée par balle qui a besoin d’une assistance médicale immédiate. L’adresse est… Victoria !
— 1406 Arbor Way, a répondu Ned.
Pendant que Rivera répétait l’information à l’opérateur, les lèvres de Beth bougeaient en rythme.
— Qu’est-ce qu’elle dit ? a demandé Victoria.
— Je crois qu’elle compte, a répondu Ned.
Les yeux de Beth se sont ouverts d’un coup et se sont révulsés. Elle est devenue silencieuse.
— Vas-y ! a hurlé Ned à Victoria.
Victoria s’est éloignée en courant, ses chiens sur les talons.
— Attends, a crié Ned. Prends aussi une cravate, ou un foulard ! Et des tampons !
— D’accord, a crié Victoria depuis le couloir.
— Et des gants si tu en as !
Le souffle court et saccadé, elle s’est dépêchée vers la chambre principale. Elle a arraché un foulard d’un portant dans son placard, a attrapé des tampons sous le lavabo de sa salle de bain et a saisi une haute pile de serviettes blanches impeccables sur les étagères à linge. Elle est revenue en courant, les bras chargés. Elle avait déjà été confrontée à des urgences de vie ou de mort, mais jamais dans sa propre cuisine. Avec Ned, Rivera, ses chiens et autant de sang… toute la situation avait quelque chose d’irréel.
Les chiens ont entouré la flaque de sang qui s’étendait et se sont mis à la laper. Elle a fait un mouvement de jambe dans leur direction. — Dehors ! Allez-vous-en ! Ils se sont dispersés, laissant des empreintes de pattes sanglantes sur le sol. — Il faut encore que je prenne des gants.
— J’en ai. Rivera les a sortis de sa poche et les lui a tendus.
Les mains de Ned étaient déjà trempées de sang. — Mettez-les, a-t-il dit à Rivera. Ensuite, prenez une serviette et mettez votre main là où est la mienne. Appuyez fort, n’y allez pas de main morte.
Victoria a laissé tomber ce qu’elle portait sur le sol et a lancé une serviette à Rivera. Il a pris la place de Ned.
Ned a enjambé Beth et a commencé des compressions thoraciques. Il a levé les yeux vers Victoria une fraction de seconde, juste assez longtemps pour qu’elle comprenne ce qu’il attendait d’elle. — Noue le foulard ou… ce que tu as apporté… noue-le autour de son épaule comme un garrot, a-t-il dit, le souffle court. Puis, bouche chacun de ces trous avec un tampon. Il a effectué une autre série de compressions. — Ensuite, il faut que l’un de vous se mette derrière elle pour lui stabiliser la nuque, ne laissez pas sa tête bouger du tout. Bon sang ! On aurait dû faire ça en premier.
Victoria s’est agenouillée, a noué le foulard autour de l’épaule de Beth et l’a serré. Des gouttes de sueur perlaient sur les tempes de Ned tandis qu’il continuait de masser la poitrine de Beth. Le sang de la jeune femme s’est répandu sur le sol, imprégnant les jambes de leurs pantalons alors qu’ils étaient agenouillés autour d’elle. Les chiens sont revenus et ont léché le sang pendant que Victoria criait : — Non. Allez-vous-en !, dans une vaine tentative de les faire arrêter. Rivera a éternué violemment, quatre fois de suite.
Les sirènes d’une ambulance ont retenti au loin tandis que Ned poursuivait les compressions.
— Je dois leur ouvrir. Pendant que Victoria entrait le code sur son téléphone pour ouvrir le portail et que les sirènes se rapprochaient, Ned et Rivera s’activaient furieusement pour sauver la vie de la tueuse. Les lèvres de Rivera remuaient en silence et Victoria a su qu’il priait. La femme qui se vidait de son sang sur le sol était une tueuse dangereuse avec de graves problèmes psychologiques. Ils feraient tout ce qui était en leur pouvoir pour la sauver.






  
  Épilogue


Victoria avait hâte de rentrer tôt à la maison. Ce n'était qu'une question de temps avant que quelque chose ne se produise et qu'elle soit appelée par le FBI pour une nouvelle affaire. Elle détestait ne pas savoir de combien de temps elle disposait — une heure, une semaine ? — mais cela faisait partie du métier. Il était dans son intérêt de savourer ce temps libre tant qu'elle en avait. Elle n'était plus qu'à quelques kilomètres de chez elle quand son père a appelé. Après avoir échangé quelques banalités, il en est venu directement à la raison de son appel. 
— Fenton surveille toujours l'apparition de nos noms dans les médias.
Victoria a laissé le Suburban glisser jusqu'à un stop. — Je le sais.
— Eh bien, tu ne devineras jamais ce qu'il a déniché.
— Qu'est-ce que c'est ? a-t-elle demandé. Elle a regardé à droite et à gauche avant de remettre doucement la voiture en mouvement.
— Il a trouvé la lettre d'information en ligne d'un refuge à Séville, en Espagne. Ça s'appelle la Fondation Abigail Heslin pour les Animaux. C'est un grand établissement construit pour héberger plus de 700 chiens à la fois, avec un vétérinaire sur place.
— Wow. Vraiment ? a-t-elle dit en serrant plus fort le volant. On dirait exactement quelque chose que maman aurait fait.
— Oui, j'ai pensé la même chose. Sauf que le refuge n'existait pas il y a encore quelques années, Victoria. Ce n'est pas ta mère qui a fait ça.
Victoria a soupiré, se préparant mentalement aux questions qui allaient suivre — combien exactement avait-elle dépensé ? Savait-elle que l'argent était utilisé à bon escient, etc.
— Mais elle serait très, très fière de toi.
Victoria a souri, et une douce chaleur l'a envahie. — Merci, papa. J'espère qu'elle le serait. Je vais visiter le refuge la semaine prochaine. J'emmène Ned avec moi. On reviendra en avion avec des chiens et on les aidera à trouver des foyers ici. Je peux te compter pour en prendre un, ou deux, ou trois ? Trois, c'est un bon chiffre.
Son père a ri. — J'admire ce que tu fais, mais je crois que tu connais la réponse à cette question.

      [image: ]Les chiens ont accueilli Victoria dans le vestibule dans un tourbillon de halètements, de soufflements et de coups de queue contre les murs. Elle leur a caressé la tête tandis qu'ils bondissaient autour d'elle. — C'est ça. Je suis à la maison, mes bébés. Izzy a fourré sa tête dans le sac de courses de Victoria.
— Non. Ce n'est pas pour toi, a dit Victoria en repoussant gentiment la tête du chien.
Ned est arrivé depuis l'aile des invités. Avec lui flottait le léger parfum d'un après-rasage ou d'un déodorant frais et sportif. Elle aimait cette odeur. Il avait les cheveux mouillés. Sa peau luisait après sa douche.
— Tu es en avance. Il a sorti son téléphone de sa poche. — J'ai raté un appel ?
— Non. Je n'ai pas appelé. J'avais des montagnes de paperasse à faire aujourd'hui. Je n'en pouvais plus, alors je suis partie plus tôt. J'espérais que tu pourrais rester un moment pour qu'on parle de notre voyage. Victoria  a soulevé le sac. — J'ai apporté le dîner. J'espère que ça te va et que tu n'as encore rien préparé.
— Non. C'est super.
Elle a posé le sac sur le comptoir. Ned s'est avancé pour l'ouvrir. — Wow. C'est juste pour nous ou tu attends des amis ?
Victoria a ri. — Juste nous. Je n'étais pas sûre de ce que tu voulais, et je sais que tu t'entraînes dur. Je me suis dit que tu aurais peut-être très faim.
Ned a gloussé. — J'ai toujours faim. Izzy et moi venons de faire une longue course.
— Personne d'autre ne vient pour le dîner, mais quelqu'un vient chercher Leo et Bella.
— Oh. Il s'est accroupi et a gratté Leo derrière les oreilles. — Tu entends ça, petit gars. J'espère que l'endroit où tu vas est presque aussi bien qu'ici.
Victoria a poussé le sac plus au centre du comptoir, où il était à l'abri des chiens. — Il faut juste que je me change. Elle est allée dans sa chambre et s'est mise en sous-vêtements et brassière de sport. Elle a remplacé ses vêtements de travail par un jean et un t-shirt à manches longues, puis est retournée à la cuisine. Pendant sa courte absence, Ned avait mis des assiettes, des couverts et des serviettes. Il avait transféré le saumon, le riz et les légumes grillés des boîtes dans des bols. Il a souri quand elle est entrée dans la cuisine et a tiré une chaise pour elle.
— Merci. Le merveilleux arôme de la nourriture a empli la cuisine tandis qu'elle s'asseyait, se sentant bien et détendue. — Alors. Plus que quelques semaines. Tu es déjà allé en Espagne ? Je ne me souviens plus si je te l'ai demandé.
Ned a penché la bouteille de vin pour remplir le verre de Victoria. — J'ai passé la moitié de ma troisième année d'université à étudier à Barcelone.
— Oh ! C'est merveilleux. Je n'en avais aucune idée. Donc tu parles couramment la langue ? Elle a pris une gorgée de vin et a reposé son verre sur la table.
— Eh bien… je la parlais bien. Mais ça fait un moment. Ned a pris une cuillerée de riz et l'a mangée.
— Je suis sûre que ça te reviendra une fois sur place. On s'enregistrera à l'hôtel et on se rafraîchira. Ensuite, direction le refuge.
— Comment est-ce qu'on amène tout le matériel là-bas ?
— Il y sera déjà. Je l'ai expédié la semaine dernière. Victoria a pris une autre gorgée de vin. — Ils sont tellement contents que tu viennes. Il y a toujours des chiens qui ont besoin d'être opérés. Beaucoup d'entre eux ont été heurtés par des voitures. On en a eu quelques-uns dont les propriétaires ne voulaient plus, alors ils leur ont cassé les pattes puis les ont abandonnés loin de chez eux pour qu'ils ne reviennent pas. Victoria a fermé les yeux et a secoué la tête.
— Oh la vache. Ned a laissé sa cuillère tomber bruyamment sur son assiette. — Ça va être dur.
— Oui, ça va l'être. Et ça va être épuisant, mais tout le monde sera tellement reconnaissant, surtout les chiens.
Ned a souri. — Mon père faisait des voyages humanitaires en Haïti tous les deux ans avec des médecins de son hôpital. C'est à ça que cela me fait penser.
— Ce sera exactement comme ça pour toi, sauf que ton père ne ramenait probablement aucun de ses patients avec lui aux États-Unis. Victoria a pris une bouchée de sa nourriture et a soupiré. C'était délicieux.
— Après y être allé la première fois, il était impatient d'y retourner. Même si une grande partie de ce qu'il a vu était déchirant.
— Oui. Pareil, a dit Victoria.
L'interphone a sonné. Quelqu'un était au portail d'entrée. Victoria a tapé le code pour l'ouvrir et s'est dirigée vers la porte d'entrée.
Une femme portant des chaussures de course, un jean et un sweat-shirt se tenait de l'autre côté de la porte. — Bonjour. Vous êtes Victoria ?
— Oui. Victoria a souri chaleureusement. La femme lui plaisait déjà.
— Je suis Sarah. Je suis la sœur d'Ann.
Leo et Bella ont couru vers Sarah et l'ont reniflée.
— Ils vous connaissent ? a demandé Victoria.
— Oh, ils me connaissent bien. Je m'occupe d'eux chaque fois que ma sœur et Robert ont besoin d'aide. Elle s'est laissée tomber à genoux et a laissé les chiens lui lécher le menton. — Vous rentrez à la maison pour vivre avec moi maintenant. Elle s'est relevée et a essuyé les larmes de ses yeux. — Être avec eux m'aidera à faire face à la perte de ma sœur. C'est une bonne chose.
Victoria a souri. — Je suis contente que vous le preniez comme ça. Je suis sûre que votre sœur serait si reconnaissante si elle le savait.
Sarah a reniflé et a hoché la tête. — Merci de vous être occupée d'eux. Elle a regardé autour d'elle, admirant la belle maison, et a ri. — Ils ne voudront peut-être pas partir.
— Les chiens ne se soucient pas de l'endroit où ils vivent tant que quelqu'un là-bas les aime, a dit Victoria. Je vais chercher leurs laisses.
Ned s'est présenté à Sarah. — Ils vont nous manquer.
Sarah a caressé Eddie et Myrtle, ses yeux parcourant la maison, les paniers et les jouets pour chiens. — Je suppose que vous et votre femme êtes de vrais amoureux des chiens.
Ned a souri. — Oh. Je suis juste…
Victoria est revenue avec les laisses et un sac de nourriture pour chiens. — Les voilà. Et voici la nourriture que votre sœur leur donnait.
— Merci. Sarah a attaché les laisses et ils l'ont regardée partir avec les chiens. Une fois qu'elle a été dans sa voiture, ils ont fermé la porte et sont retournés à la cuisine.
— Que dirais-tu d'une promenade ? a demandé Ned. Après qu'on ait nettoyé ici.
— Bien sûr. Qui est-ce qu'on prend ?
— Essayons de les prendre tous. Trois pour toi. Quatre pour moi.
Elle a ri. — Vraiment ? Ce sera une première.
Ils ont mis leurs propres vestes, puis ont mis des pulls aux chiens pour les protéger de l'air frais. Ils ont traversé le jardin de Victoria pour rejoindre l'un des sentiers principaux.
— Il y a quelque chose dont j'aimerais te parler. Quelque chose à propos de, tu sais, l'autre soir, a dit Ned, marchant avec deux chiens d'un côté et deux de l'autre.
— Bien sûr. C'est normal et sain de parler de ce genre de choses — la peur, le stress. C'est important d'en parler avec quelqu'un qui comprendra.
— J'ai eu peur, ouais, je veux dire, Beth Dellinger était dérangée, mais je gère plutôt bien ce qui s'est passé.
— Elle pourrait rester dans le coma pour toujours. Les médecins ne sont pas sûrs.
— Je sais, et je dois admettre que je suis triste pour elle, elle n'était pas saine d'esprit, à parler à son mari décédé comme s'il était vraiment dans la pièce avec nous. Il a frissonné. — Mais ce n'est pas de ça que… c'est à propos de quelque chose que tu as dit.
— Moi ? Victoria a échangé la laisse noire d'Eddie avec la rose de Myrtle alors que les chiens se croisaient devant elle.
— Eh bien, je suppose que tu as déjà géré des situations comme ça, des prises d'otages. Mais peut-être pas quand l'otage est quelqu'un que tu connais, n'est-ce pas ?
— C'est vrai. C'était une première.
— Alors… je vais être direct… quand tu as dit : « J'étais si inquiète à l'idée de te perdre », est-ce que tu t'inquiétais de me perdre dans le sens, maintenant je dois trouver quelqu'un d'autre pour m'occuper des chiens ? Ou est-ce qu'il y avait autre chose ?
Victoria a souri, leurs regards se sont croisés. Son cœur a raté un battement. — Un bon promeneur de chiens est difficile à trouver. Surtout un qui…
— Surtout un qui ?
— Peut-être que j'attendrai qu'on soit en Espagne avant de répondre complètement à cette question.
Il a souri. — J'ai hâte d'entendre ta réponse.
Ils ne pouvaient pas se prendre la main, pas avec sept chiens entre eux. Victoria a fait glisser les boucles des laisses sur son avant-bras et a tendu sa main libre pour serrer celle de Ned.
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Poursuivez les enquêtes palpitantes de l'Agent Victoria avec JOLIES PETITES FILLES. Victoria pensait avoir vu le pire de la nature humaine, mais cette affaire change tout. Quand une jeune fille disparaît du centre commercial, Victoria découvre un monde souterrain criminel choquant qui atteint les plus hauts niveaux de la société. Ne manquez pas ce qui arrive ensuite - obtenez le livre ici, ou continuez la lecture pour les premiers chapitres.






  
  Chapitre 1


Ava gravissait péniblement la colline en direction des bois situés derrière son immeuble, en suivant son chien. Elle a jeté un nouveau coup d’œil à sa montre tout en tirant sur la laisse pour éloigner Max de ce qu’il était en train de renifler. — Merde, pourquoi tu m’as laissé repousser le réveil cinq fois, Max ? Des volutes de buée blanche se formaient devant sa bouche tandis qu’elle enroulait la laisse autour de son poignet et accélérait le pas. — Parce qu’un lit bien chaud, c’est le paradis, Ava. Voilà pourquoi. 
Max a trotté droit dans une flaque de boue ; Ava a sauté par-dessus. — Tu as réponse à tout, pas vrai, mon grand ? Tu peux me trouver une bonne excuse pour M. Parker quand je vais arriver en retard pour la troisième fois ce mois-ci ?
Vêtu d’une grosse doudoune, Ronald s’est approché d’elle au volant de la voiturette de golf de l’entretien, des balais et des pelles rebondissant à l’arrière. Elle l’a salué de la main. Il était assez gentil, mais alors qu’elle s’empressait de prendre le sentier qui s’enfonçait dans les bois, elle a espéré qu’il n’allait pas la suivre comme il l’avait fait ce jour-là, l’été dernier.
Le tapis de feuilles craquantes crissait sous ses pieds. Max tirait sur la laisse, a plongé la tête dans les buissons et a fourré son museau dans un monticule de végétation en décomposition, à la recherche de toutes les odeurs étranges et merveilleuses de la nature. Ava a jeté un regard par-dessus son épaule et a été soulagée de voir Ronald s’éloigner en voiturette dans la direction opposée. Gémissant à cause du froid, elle s’est mise à courir sur place, une main dans la poche de son manteau. Elle devait admettre que l’air glacial était vivifiant, et qu’il rendrait son café du matin bien plus agréable, même si elle devrait le prendre à emporter. Pourquoi est-ce que M. Parker se souciait autant de ses retards, après tout ? Elle finissait toujours son travail.
Le souffle court, Max l’a entraînée plus loin, plus profondément dans les bois. Une fois qu’il avait flairé la piste de quelque chose d’intéressant dans la nature — un cerf ou ses excréments, un emballage de hamburger abandonné — il était déterminé à l’atteindre.
— Non, allez. Tu essaies de me faire virer ? Max, arrête ! On doit faire demi-tour.
Il a bondi en avant, les oreilles dressées et le museau frémissant, l’entraînant hors du sentier battu.
— Max, non !
Un gros tronc d’arbre gisait le long du sentier, couvert de mousse. Max s’est jeté dessus pour l’inspecter, tout son corps frétillant d’excitation.
Le téléphone d’Ava a vibré dans la poche de son manteau. Pas Parker, pas Parker. Elle a attrapé son téléphone. S’il vous plaît, faites que ce soit un des jours où il a un rendez-vous chez le médecin pour son étrange maladie de peau.
Elle a regardé l’écran. Jared. Elle n’avait pas le temps pour les pitreries de son ex en ce moment.
La laisse s’est détendue. Max a gémi. Sa patte avant était levée et sa queue pointait. Ava s’est approchée pour voir ce qu’il avait découvert de l’autre côté du tronc.
Ava a cligné des yeux. Elle est restée bouche bée. Son téléphone lui a glissé des mains tandis qu’elle hurlait. Elle a reculé en trébuchant, tirant sur Max, incapable de détacher son regard.
Est-ce qu’elle est… ? Est-ce qu’elle est… ?
La jeune fille n’avait rien à faire là, trop peu vêtue, immobile, seule sur le sol.
Elle avait les cheveux bruns et la peau pâle. Son pantalon de survêtement gris et sa chemise en flanelle rose étaient trempés par la brume glaciale du matin. Des feuilles étaient emmêlées dans ses cheveux et éparpillées sur son corps. Mais c’étaient ses beaux yeux marron, fixant le ciel froid et gris d’un regard vide, qui ont secoué Ava jusqu’au plus profond de son être.
Ava a hurlé de nouveau lorsque Max s’est étiré vers le cadavre et a léché quelque chose sur son menton.
Le Dr Rebecca Boswell, médecin légiste pour le FBI, se fichait bien qu’on soit encore en novembre. Dès que la vaisselle de Thanksgiving était faite, Noël pouvait commencer. Une version acoustique de « Deck the Halls » résonnait à plein volume dans la salle d’autopsie tandis qu’elle étudiait la jeune fille élancée sur la table métallique. Aucune pièce d’identité sur elle — une autre inconnue, la numéro 2537 pour être exacte — et celle-ci était exceptionnellement jeune, seize ans tout au plus. La légiste a soulevé les paupières de la jeune fille, révélant des yeux marron injectés de sang. Une marque de ligature linéaire entourait son cou. Avant même de procéder à l’examen interne, Rebecca était certaine que la jeune fille avait été victime d’un acte criminel. Elle avait sans doute été étouffée.
Elle a appuyé sur un bouton de son enregistreur.
— Inconnue. Femme de type caucasien, possiblement d’origine est-européenne. Très mince. Taille 1,62 m, poids 46 kilogrammes. Cheveux longs et bruns.
Un visage exceptionnellement charmant, symétrique. Serait devenue une beauté en grandissant.
— Elle porte du maquillage sur les yeux et du blush. Mis à part des capillaires rompus — compatibles avec une asphyxie, à confirmer — sa peau est lisse et nette. Elle a du vernis gel rose sur des ongles récemment manucurés et un vernis assorti sur les ongles de pieds.
La jeunesse d’aujourd’hui — si pressée de grandir.
— Du sang s’écoule des commissures de ses lèvres et sur son menton, suggérant une blessure interne.
Elle s’est penchée au-dessus de la table et a doucement ouvert les lèvres de la jeune fille. — L’examen de la bouche indique… Les entrailles de Rebecca se sont nouées tandis qu’elle reculait brusquement, le souffle coupé. En dix ans d’autopsies, elle n’avait jamais fait ça. Rebecca a fermé les yeux très fort, laissant sa tristesse se transformer en rage, puis de nouveau en professionnalisme. Elle a ouvert une nouvelle fois les lèvres de la jeune fille et a poursuivi son examen. — La langue du sujet… La légiste a dégluti avec difficulté. — … a été coupée. Elle a éteint l’enregistreur et a pris une profonde inspiration en fixant l’enfant. — Tu ne méritais pas ça, ma puce. Peu importe ce que tu as fait.
Rebecca a retiré ses gants et a rempli un gobelet d’eau. Elle l’a bu d’une traite, a écrasé le gobelet et l’a jeté violemment dans la poubelle. Elle a pris une autre profonde inspiration, s’est essuyé le front, a enfilé de nouveaux gants et est retournée à son travail.
— Saignement minime, pas d’inflammation, ce qui indique que la langue a été retirée post-mortem. Cela, au moins, a offert à Rebecca un maigre soulagement. Elle avait déjà vu des langues coupées, mais jamais sur une si jeune fille. Le coupable pouvait être un tordu d’un genre unique qui voulait un souvenir. Cependant, il y avait une explication plus probable, et plus sordide. Quelqu’un envoyait un message : « boucle-la », « ne parle pas ». Mais à qui ?
Dans quoi étais-tu impliquée avant de mourir ?
Rebecca s’est éclairci la gorge. — Dents saines et droites, mais aucun signe de soins dentaires antérieurs. Pas de plombages ni de couronnes à tracer.
Après avoir réalisé les empreintes dentaires, elle a retourné l’inconnue pour examiner son dos. Au premier abord, comme l’arrière du cou de la jeune fille était couvert par sa chevelure soyeuse, elle a cru voir un tatouage brun. Quand elle a écarté les cheveux pour y regarder de plus près, elle a froncé les sourcils. Ce n’était pas un tatouage normal.
— Cicatrice sombre et bien définie, de cinq centimètres de diamètre, à la base de son cou au niveau de sa vertèbre T1 — un cercle avec des marques sur le périmètre et un symbole de l’infini à l’intérieur, très probablement fait avec un petit fer à marquer.
La marque était inhabituelle, mais pouvait signifier n’importe quoi — un pacte impulsif fait avec des copines, le symbole préféré d’un petit ami — mais vu que la fille avait probablement été assassinée, Rebecca s’est demandé si la marque était liée à un gang.
Bercée par Carol of the Bells, le Dr Boswell a rejeté ses tresses par-dessus son épaule, a pris des photos numériques et a mesuré les ecchymoses sur les bras et le cou de l’inconnue numéro 2537. Elle a prélevé des échantillons sous les ongles de la jeune fille, a peigné ses cheveux et a appliqué du ruban adhésif sur son corps pour recueillir des fibres. Après avoir fini de collecter les preuves externes, elle a lavé le corps de la jeune fille. Elle avait été retrouvée couverte d’urine et d’excréments, signe qu’elle avait perdu le contrôle de ses fonctions corporelles. Elle était peut-être malade, ou terrifiée, ou c’était une conséquence de sa mort. Il était possible que Rebecca ne puisse jamais le découvrir. Enfin, avant de commencer l’examen interne, le Dr Boswell a pris les empreintes digitales de la jeune fille.
L’examen interne lui a pris plus d’une heure. D’une pression du pied, elle a enregistré le résumé de ses conclusions.
— Les anomalies constatées lors de l’examen interne incluent des traces de fractures consolidées, mineures, mais sur plusieurs os. Des ecchymoses et des déchirures vaginales indiquent une activité sexuelle récente et brutale. Pas de sperme retrouvé.
Rebecca a soigneusement recousu le corps, moins ses organes vitaux. Elle s’est exercé les poumons en chantant à tue-tête Gloria in Excelsis Deo tandis qu’elle ramenait l’inconnue à la chambre froide.
— Inconnue numéro 2537 n’est qu’une désignation temporaire. Croyez-moi sur parole, ma pauvre fille, nous allons découvrir qui vous êtes et qui vous a fait ça. Le Dr Boswell a fait glisser le lourd tiroir d’acier pour le refermer.
La légiste s’est lavé les mains, impatiente de charger la photo de la marque dans l’ordinateur et, espérait-elle, de trouver une correspondance dans la base de données du FBI sur les tatouages et les symboles. Une fois la recherche terminée, rien ne correspondait à la marque sur la nuque du cadavre.
Intriguée, la légiste a appelé l’agent spécial Dante Rivera. Un rapide coup d’œil dans l’un des miroirs a confirmé que ses lèvres pulpeuses avaient encore un soupçon de brillance et que sa blouse rose vif allait très bien avec sa couleur de peau. Aucune raison de ne pas avoir l’air et de ne pas se sentir bien quand elle lui parlait, même au téléphone. Ils n’avaient pas encore eu de rendez-vous galant, mais elle était une femme patiente.
— Bonjour, Dr Boswell, a répondu Rivera, toujours galant.
— Bonjour, agent Rivera. Je viens de terminer l’autopsie d’une adolescente non identifiée. Elle a été étouffée. On lui a retiré la langue post-mortem.
Rivera a grogné. — Le monde dans lequel on vit est si charmant.
— N’est-ce pas ? Rebecca a soupiré. Autant elle avait envie de flirter avec lui, autant les circonstances de leurs interactions le permettaient rarement. — Ce qui a motivé mon appel, c’est une marque de brûlure intéressante sur sa nuque. Une marque au fer.
— Comme du bétail ?
— Malheureusement, oui. J’espérais que ça pourrait aider à l’identifier ou nous donner un indice sur son meurtrier. J’ai vérifié dans la base de données du FBI, et il n’y avait aucune correspondance. Je vous ai aussi envoyé une photo sur votre téléphone. Au cas où vous auriez déjà vu quelque chose de semblable. Je sais que vous avez travaillé sur des affaires de gangs par le passé.
— Vous savez ça, hein ?
Seule dans la salle d’autopsie, elle a souri. — Oui.
— D’accord. Elle a entendu les bruits métalliques du passage en haut-parleur, et quelques secondes se sont écoulées avant qu’il ne reprenne la parole. — Je la regarde en ce moment. Je ne peux pas dire que ça me soit familier, mais je vais me renseigner.
— Merci, Rivera. Je vais envoyer ses empreintes et ses images dentaires. Une si jeune fille. Et l’humiliation finale, c’est que pour autant que nous le sachions, personne n’a signalé sa disparition. Personne ne la cherche.






  
  Chapitre 2


Sofia était une jeune fille magnifique et gracieuse. Elle avait des yeux d’un bleu éclatant et de longs cils sombres et épais. Sa bouche formait une moue naturelle, même lorsqu’elle était terrifiée. Dans sa petite robe rouge, elle regardait à travers la baie vitrée en plissant les yeux. Elle ne distinguait pas les gratte-ciel, seulement des milliers de petites lumières qui se fondaient dans l’obscurité. 
Anastasia la rejoignit à la fenêtre. Elle était tout aussi éblouissante. Des cheveux châtain clair, des yeux vert émeraude tachetés de cuivre, des lèvres pleines et un nez retroussé. « Sexy et d’une innocence enfantine », selon leur patron. L’innocence enfantine n’était pas difficile à feindre, surtout qu’elle n’avait que treize ans quand elle avait commencé à travailler pour lui.
Anastasia posa la main contre la vitre et s’appuya dessus. — Grande vue ville. J’aimerais tu vois bien. Elle omettait souvent les articles et mélangeait quelques mots. Les filles n’avaient pas le droit de parler leur langue maternelle.
Elles avaient travaillé dans de nombreuses belles maisons, et cet appartement, avec ses télévisions gigantesques, ses meubles épurés et son art moderne, ne faisait pas exception. Une exubérance électrique vibrait dans l’air, en phase avec les basses du système audio. Un nouveau groupe d’hommes fit irruption, tous vêtus de maillots des Panthers.
— Direction le Super Bowl, les mecs ! cria le plus bruyant, en donnant une grande claque dans le dos d’un grand type chauve. Je savais qu’ils iraient. Je l’avais dit au début de la saison, pas vrai ?
Le chauve passa un bras sur l’épaule de son ami. — Ne leur porte pas la poisse, mec. Il reste encore plein de matchs.
Avec de grands sourires et en buvant de longues gorgées de bière, les fans inconditionnels entonnèrent un chant. — On est les meilleurs ! On est les meilleurs !
— Est-ce que ce sont des joueurs ? demanda Sofia à Svet.
Son garde du corps laissa échapper un grognement méprisant. — Certainement pas. C’est juste une bande de traders qui se dopent probablement aux stéroïdes.
Sofia s’assit sur le canapé et allongea l’une de ses longues jambes fines sur les genoux d’un homme qui aurait pu passer pour un joueur de la NFL. Elle caressa doucement ses biceps saillants de ses ongles rose pâle. C’était un homme blanc et laid, avec un nez de travers et une barbe courte et soignée, destinée de toute évidence à cacher ses cicatrices d’acné. Bien qu’il soit beaucoup plus âgé qu’elle, il était plus jeune que la plupart de ses clients. Mieux encore, il avait du mal à la regarder dans les yeux, se concentrant plutôt sur son verre. Il était rare qu’un homme soit mal à l’aise, mais quand cela arrivait, elle appréciait. Il serait doux. Il y avait de fortes chances qu’il ne lui ferait pas de mal.
L’homme lui tapota les fesses. — Elle a l’air vraiment jeune, Mikey.
Mikey, tout aussi massif mais moins laid, répondit en riant, sa main enserrant le sein d’Anastasia. — Ne t’inquiète pas pour elle. Il termina sa bière et posa sa chope glacée sur l’une de ses tables en verre sophistiquées. — Elles coûtent une petite fortune. Elles gagnent probablement plus que nous.
Sofia grimaça intérieurement. Il avait tort. Tellement tort. Elle ne gagnait rien. Si elle avait pu gagner de l’argent pour l’envoyer à sa mère et à ses frères et sœurs en Ukraine, il y aurait au moins eu un bon côté à sa misérable existence. Pourtant, elle savait qu’elle ne devait pas le corriger. Elle ne pouvait faire confiance à aucun homme pour lui dire la vérité. Elle avait déjà essayé. Ce n’est pas parce que quelqu’un semblait gentil qu’on pouvait lui faire confiance. La dernière fois qu’elle avait cru pouvoir faire confiance à quelqu’un, il l’avait trahie. Elle avait été enfermée dans un placard pendant des jours avec seulement de l’eau à boire et un pot pour se soulager. Alors, peu importe à quel point cet homme immense au nez tordu semblait sensible, elle devait supposer qu’il était comme tous les autres — froid comme la pierre et indifférent à son sort.
Elle ignora sa remarque, se forçant à afficher son sourire le plus doux et le plus authentique possible. Battant des cils, elle secoua légèrement la tête, feignant de ne pas comprendre ses paroles. Il lui proposa à boire, désignant sa propre bouteille puis le minibar de l’autre côté de la pièce. — Non, merci, dit-elle, en forçant encore plus son accent.
Depuis un coin de la pièce, Svet surveillait attentivement les lieux, vêtu d’un costume de soie et affichant une expression sévère et effrayante. C’était un homme gigantesque, avec un cou épais, une mâchoire carrée et un torse bombé. Il mettrait rapidement un terme à tout ce qui, ou toute personne qui, pourrait laisser des cicatrices permanentes sur le visage ou le corps des filles, mais ce n’était pas sa véritable fonction. Il les suivait de près à chaque fête, comme un rappel constant qu’il n’y avait aucune issue.
Avec les gardes, les menaces constantes, pas d’argent et une faible connaissance du fonctionnement des choses en Amérique, les filles croyaient n’avoir aucune chance de réussir à s’enfuir. Pendant ce temps, un flot ininterrompu d’hommes était prêt à débourser de l’argent et à profiter d’elles.
L’homme laid emmena Sofia dans une chambre. Fermant les yeux, elle gémit doucement de la manière convenue qu’on lui avait enseignée. Cela aidait chaque supplice à se terminer plus vite. Elle mit ses gestes en pilote automatique et laissa son esprit s’évader ailleurs. Elle se posa les questions qui tournaient en boucle dans sa tête depuis la disparition de sa meilleure amie Sasha, deux jours auparavant. Où était-elle ? Enfermée dans un placard sombre avec seulement une bouteille d’eau et un seau ? L’avait-on emmenée dans une autre ville ? Sofia la reverrait-elle un jour ? Sasha était trop courageuse pour son propre bien, et c’était peut-être la raison de sa disparition. Sofia fit une prière silencieuse pour que son amie soit toujours en vie… quelque part.
Elle ferma les yeux et gémit.
Si Sasha ne revenait pas, Sofia devrait être celle qui trouverait le courage.






  
  Chapitre 3


Magda a garé la Lexus de son employeur devant le centre commercial South Charlotte, derrière un SUV Porsche et un coupé BMW tape-à-l'œil. De petites lumières blanches de Noël étaient déjà enroulées autour des arbres dénudés de chaque côté de l'entrée principale du centre commercial. Au centre, un grand sapin avec des décorations argentées et dorées de la taille de boules de bowling s'élevait jusqu'à la ligne de toit du bâtiment. 
Un voiturier s’est précipité vers sa voiture. Magda a levé un doigt.
— Une seconde, s'il vous plaît. Je n'ai pas besoin de me garer. Je ne fais que déposer quelqu'un.
Emma a appliqué une autre couche de gloss sur ses lèvres et a découvert ses dents dans le miroir du pare-soleil. Son inspection minutieuse terminée, elle a ouvert la portière côté passager.
— Attends. Magda a posé sa main sur le bras d'Emma. — Je ne vois pas tes amies. Où sont-elles ?
Emma s'est dégagée de la main de Magda et a levé les yeux au ciel.
— Elles sont à l'intérieur. Elles m'attendent.
— Tu es sûre ? Je ne devrais pas te laisser avant de savoir qu'elles sont là.
— Elles sont là. Tu vois ? Emma a brandi son téléphone sous le nez de Magda, puis l'a retiré aussi vite. — Je suis déjà en retard.
— Tu as rendez-vous avec Tiffany et Nicole ?
Emma a poussé un soupir, lourd et bruyant, en sortant de la voiture.
— Oui. J'ai rendez-vous avec Tiffany et Nicole.
— D'accord. Fais attention à toi.
Emma a claqué la portière.
Magda a levé les yeux au ciel, implorant silencieusement Dieu de lui donner de la force, avant de regarder Emma s'éloigner. L'adolescente portait un pantalon rouge moulant et extensible et un haut noir ample avec des découpes sur chaque épaule. Magda aurait aimé pouvoir remonter le temps, à l'époque où Emma était douce, amicale et aimait passer du temps avec sa nounou. Malgré tous les efforts de Magda pour aider à élever un être humain décent, l'attitude d'Emma devenait de plus en plus semblable à celle de sa mère et de son père. Magda était devenue une assistante personnelle et un chauffeur, tandis que la douce Emma était devenue une adolescente maussade qui devenait chaque jour un peu plus irrespectueuse.
— Vous ne pouvez pas rester là, madame. Le voiturier l'a regardée d'un air mécontent. — Vous devez bouger.
Elle a levé la main et a esquissé un léger sourire.
— Désolée. Je pars maintenant.
Elle a passé une vitesse et s'est éloignée. Peut-être qu'Emma était simplement de nouveau en colère contre ses parents. C'était probablement ça. La menace constante de divorce pesait lourdement dans l'air de la maison des Manning. Il était logique qu'Emma passe sa frustration sur Magda, qui était toujours disponible.
Emma a traversé le centre du centre commercial d’un pas décidé, passant devant le grand sapin de Noël et le stand du Père Noël, pour se diriger tout droit vers les toilettes près de l'aire de restauration. Elle devait faire pipi, même si elle venait d'y aller avant de quitter la maison. Le stress lui faisait ça. Après être sortie d'une cabine, elle s'est arrêtée devant le miroir. Ramenant ses longs cheveux roux et raides sur ses épaules, elle a lentement tourné vers la droite puis vers la gauche, s'étudiant de nouveau. Elle a pincé les lèvres et a aspiré ses joues pour que son visage paraisse plus mince, plus anguleux. Elle était jolie, tout le monde le lui disait. Ses dents nouvellement redressées et blanchies étaient magnifiques. Elle avait de longs cils sombres et de beaux yeux bruns qui ressortaient grâce à un eye-liner et un fard à paupières savamment appliqués. Mais elle voulait avoir l'air vraiment jolie, et elle devait paraître plus âgée. Si Damian découvrait son véritable âge, il pourrait être en colère. Et pire encore, il pourrait ne plus s'intéresser à elle.
Elle a serré son téléphone. Plus que quelques minutes avant de le rencontrer enfin en personne. Ça y était. Elle a redressé les épaules et est sortie des toilettes avec la démarche d'un mannequin, les épaules en arrière et le cou allongé. Son estomac s'est noué et ses jambes étaient un peu faibles, mais des années de représentations au Théâtre des Enfants lui avaient appris à dissimuler son excitation nerveuse. Elle est passée devant le café Coppa Coffee and Tea. Peut-être qu'elle et Damian y reviendraient pour boire un latte ensemble. Elle aimait beaucoup les chai tea lattes de cet endroit. Si Damian n'avait pas déjà un programme, elle le suggérerait. Mais il en avait probablement un, puisqu'il était plus âgé et semblait si confiant et sûr de lui. Ressemblerait-il à ce qu'il était sur les photos qu'il avait envoyées par Internet ? Ou les avait-il retouchées pour se donner des airs de star de cinéma ? Dans peu de temps, elle le saurait avec certitude.
Elle a ralenti son allure pour ne pas arriver en avance. Mais si elle était en retard et qu'il partait parce qu'il pensait qu'elle ne viendrait pas ? Elle a de nouveau accéléré.
L'escalator l'a descendue au parking où ils s'étaient donné rendez-vous. Elle n'avait pas réfléchi au choix étrange de ce lieu. Malgré sa nervosité, elle devait avoir l'air nonchalante et cool, comme si rencontrer Damian n'avait rien d'extraordinaire. Ne serait-ce pas génial si l'un de ses camarades de classe la voyait avec lui — peut-être certaines des filles plus âgées de son école ? Elles seraient impressionnées.
Son manteau enroulé sur ses mains, elle s'est adossée au mur, puis s'est redressée, puis s'est de nouveau adossée, incapable de décider quelle pose était la meilleure. Gigotant des mains, elle a fait semblant de lire un plan du centre commercial. Et s'il lui posait un lapin ? Et s'il n'avait jamais eu l'intention de venir ? Elle a passé son sac à main sur son autre épaule. Il était un peu plus lourd que d'habitude car Damian lui avait demandé d'apporter son MacBook. Elle n'avait aucune idée pourquoi. Peut-être voulait-il lui montrer un nouveau jeu.
— Emma ?
Elle s'est retournée à l'entente de la voix rauque et son estomac s'est retourné. Damian marchait vers elle. Difficile à croire, mais il était encore plus beau en vrai.
— Salut. Elle a gloussé alors que sa nervosité menaçait de la transformer en une gamine idiote.
La peau de Damian avait la couleur du parfait bronzage artificiel d'Emma. Il avait un sourire magnifique, et ses cheveux étaient coupés d'une manière cool, nette et pas en désordre. Sa tenue était parfaite — un jean de couleur olive, une chemise bleu marine et une veste North Face — et ça lui allait tellement bien. Il avait l'air de jouer au football américain ou au rugby. Pas trop costaud, mais assez fort pour les protéger si nécessaire.
Elle s'attendait à ce qu'il s'approche d'elle, mais il s'est arrêté à quelques mètres et a jeté un coup d'œil autour de lui. Il avait une main dans la poche de son manteau. Une seconde, elle a craint qu'il ait changé d'avis sur le fait de sortir avec elle. Mais son sourire s'est alors élargi.
— Comment vas-tu ?
— Je vais bien. Et toi ? Sa réponse était automatique, la même qu'elle aurait offerte à un professeur ou à un ami de ses parents. Elle devait faire mieux, mais son esprit s'emballait, une partie se demandant pourquoi il ne s'était pas approché davantage. Elle a marché vers lui jusqu'à ce qu'elle soit à une distance plus normale. Elle a penché la tête et a battu des cils jusqu'à ce qu'elle puisse penser à quelque chose d'intelligent à dire.
— J'espère que tu n'as pas attendu longtemps. Il a jeté un coup d'œil vers l'escalator en parlant. Personne ne descendait.
— Moi ? Non. Je viens d'arriver, genre quelques secondes avant toi.
Il a hoché la tête.
— Tu es vraiment très jolie.
Son sourire a provoqué des picotements en elle. Il n'y avait rien de bizarre ou d'immature dans la façon dont il la regardait. Elle pouvait dire qu'il approuvait, et son regard a fait grimper sa confiance en flèche.
— Merci, a-t-elle dit, en déplaçant son poids et en passant son manteau dans une seule main pour pouvoir mettre l'autre sur sa hanche.
— J'avais oublié que le centre commercial serait aussi bondé avec les courses de Noël qui ont déjà commencé. J'ai mis une éternité à trouver une place de parking.
— Ouais. Moi aussi. Une vague de chaleur lui est montée au visage avec son mensonge.
— Vu qu'il y a tant de monde, qu'est-ce que tu dirais d'aller au Starbucks au bout de la rue ? Celui-là a généralement des box et des tables de libres à cette heure-ci. On peut prendre ma voiture, il fait un peu froid pour marcher.
Le Starbucks était proche de son quartier. Et si sa mère allait faire les courses, puis prenait un latte et les voyait ? Non. Sa mère ne faisait plus jamais les courses, c'était Magda qui s'en chargeait. Mais voici qui fréquentait ce Starbucks — les amies d'Emma. Elle adorerait qu'elles la voient avec Damian.
— Bien sûr, a-t-elle dit, de la manière la plus naturelle et confiante qu'elle ait pu trouver, s'imaginant déjà comment elle saluerait nonchalamment toutes les filles de l'école qui pourraient la voir. Ce serait génial si quelques filles de son équipe de hockey sur gazon étaient là, non ?
Emma s'est dirigée vers la sortie.
— Attends. Par ici. Damian a fait un geste vers l'autre bout de l'entrée avec une main, l'autre n'avait pas quitté sa poche.
— Pourquoi ? Il y a une sortie par là.
Il a souri.
— Viens juste par ici.
— D'accord. Elle l'a rattrapé, marchant à ses côtés tandis qu'il la menait par un chemin détourné à travers le garage.
— Désolé. J'ai oublié où je me suis garé. Il a ri, regardant de temps en temps vers les coins de la structure du parking alors qu'ils serpentaient entre des dizaines de voitures.
Étrange qu'il ait déjà oublié alors qu'il n'était arrivé que quelques minutes plus tôt, mais il devait être nerveux lui aussi. Emma y a à peine réfléchi, tant elle était préoccupée par sa démarche et ses cheveux, s'inquiétant de paraître assez âgée, et se sentant reconnaissante que son orthodontiste lui ait retiré son appareil dentaire quelques mois plus tôt que prévu.

      [image: ]Poursuivez les enquêtes palpitantes de l'Agent Victoria avec JOLIES PETITES FILLES. Victoria pensait avoir vu le pire de la nature humaine, mais cette affaire change tout. Quand une jeune fille disparaît du centre commercial, Victoria découvre un monde souterrain criminel choquant qui atteint les plus hauts niveaux de la société. Ne manquez pas ce qui arrive ensuite - obtenez le livre ici.
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